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gesfles  auBoritez,  defquels  l'autheurfeft  aydè  es  premier  & 
fécond  Hure  des  Antiquité^  & Singularité^  du  monde . 


•Mo y fe  grand  legiflateur. 
Mercure  T r if m cgi  fie. 

Berofito  de  Caldee. 

Sidrach , qui  entra  en  la four  - 
naife. 

Efaie. 

Le  Pfalmifle  David* 

Le  f âge  Salomon . 

O vide. 

Y ftdore. 

Cicéron, 
fline . 
ï ofephut. 

SainB  lude, 

SainB  Paul, 

SainB  Thomas, 

LaBance , 

SainB  AugttJUn, 

SainB  Anfelme. 

C omeftor. 

Le  maijlre  en  hifloiret. 


Kahane, 

Henry  de  Hernodie. 

La  mer  des  hifloiret , 

Le  proprietaire , 

Ludolphe, , 

Brechard . 

! Lrafme . 

Chaffanetu, 

SainB  Gelait', 

F rere  lean  de  Viterhe , 

Jean  le  Maire  de  Belges* 

Jkppian . 

Gemma  Vrifon, 

Hierofme  des  O fies. 

Le  Seigneur  delà  GmlloUierê, 
Heliodorut . 

Gilles  Commet  Pariflen, 

Loys  le  Caron  auÇi  Parifie,qui 
anagueres  trmmphé  de  phi- 
lofepher , 
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L’cxtruiEl  du priuilege  du  Roy  ejl  en  lafueiUe fùy- 
ttant , troifiejmefueittet,  page  féconde. 


A TRESILLVSTRE,  ET 
très  - magnanime  Seigneur , Mefsire 
Gafpartde  Coligny, Seigneur  de  Cha 
ftillon,  Cheualier  de  l’ordre.  Admirai 
de  France,  gouuerneur  & Lieutenant 
general  pour  le  Roy  es  pays  de’Picar- 
die , Haynault , & Brabant  : Antoine 
Couïllard , de  Lorriz,  laîut,  accroilTe- 
ment  d’hôneur,& perpétuelle  félicité,  , 

Èld  efl  notoireÇmon  tres~ 
honoré  & redouté  Sei  - 
gneur ) quen  imitât  "Vo^ 
tres  - nobles , très- preux, 
& magnanimes progeni- 
teurs(de  la  mémoire, 'Ver- 
tu%^, &fai£ls  héroïques 
defquels  les  Croniques  de  nojlre  France  font  en  plu 
fleurs  endroiBs  remphesfaiéhs joment  ce,quils, 
pour  augméter  leurs '‘vertwxjp?  louenges  ,faijôiét 
toufiours  en  temps  de paixie éj},que prenexfîngu -> 
liere  deleélatio  d oyr  & hoir  les  louables  & me- 
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morables , mefrnement  les  antiques  pluflojl  que  les 
modernes  pour  ce  que  deuons  a bon  droiEl  cofeffer, 
quelles font  non  moins  plaçantes  & recreatiues 
( pour  autant  quelles  renouvellent  la  mémoire  des 
chofs  pajjees^  qu  en fruiEl  merueilleufment  abon 
dantes.  Et  cela, mon figneuryna parauenture  in - 
temperement  meu,  d'entreprendre  l œuvre  des  pre- 
mières anîiquite7J&  fmgularitez^commencées  a 
la  creatio  du  mode , délibéré  de  réduire  brieuement 
les  hijloires  plus  notables  du  premier  aage,efqueües 
nul  autheur  riaÇque  ie fache)encore  touché, ie  dy, 
pour  conduire  lœuure  dijlinélemét & félon  F or- 
dre des  chofs  dignes  non  feulement  d’ejlre  remé- 
morées , mais  aufi par  grande  admiration  defirées 
& contemplées. Vray  ejl,  que plufieurs gr ans per- 
fonnages  en  ont  ca  gÿ*  la  en  leurs  œuures  aucune- 
ment traiElé,  mais fi  peu  ( fuppofé  que  les  matières 
fe fient  offertes, pource  qu'ils  fe font  contentezjde 
prendre  Fyn,&  lai  fer  F autre)  que  la  plus  part  des 
cas  admirables  dignes  dlejlre  celebrez^ainfi  ejfars 
& en  plufieurs  & diuers  Volumes  de  leélure  infi- 
nie abifme^ont  iufqud  prefent  eflé  cachezjn  tel- 
les tenebres  >qtî il  nef  en  trouue  que  bienpeu(enco - 
res  fort  mal  ayfé  a comprendre  ) iufquau  régné  du 
fainEx patriarche  .Abraham. Et  encores  qui  l?oul- 
droit  ~yoir  <&  fauoir  telles facrées  antiquité 
mefmement  de  ce  quifutanoflre  exemple  faiEl 

d’excel- 


icf  excellent  es  republiques  des  premier  & fécond 
cidres, fauldroit  necefairement pobliger  ( comme 
tayfdiéï)  a chof  impofible  : cejl  a dire, de  lire  & 
fueilleter , non  feulement  tomlesliures,glofs , çÿ» 
expofitions  de  ld  finale  efcriture  ,mdu  aufi  les 
Croniques  ancîenes,ef  rites  tdnt  pdr  les  Hebrieux, 
Cdldées,Grecs,que  Latins.  Et  cela ( tres-yertueux 
feigneur)ma  meu,de  tafher,&  îaufe  dire  parue - 
nir  a eflarcir  chofs  f grandes , meritans  plus  ( ce 
me fmblé^que  nulles  autres, dejlre  mifis  en  lumie 
retour  ce  mefnement  quelles  tr aillent  de  ld  puif 
fance  & f pièce  diuine,&  des  chofs  admirables, 
tdnt  celejles,que  terrejlres . T outesfois  auant  ce  fai 
re/ne fis(&non fans  grande  caufé)  trouué fort 
peff&perplexf  fcauoirf  ie  fer  ois  fi  kardy  ~Vom 
dedier  mon  œuure , comme  a celuy  , qui  a ld  Mérité 
notoiremet  & a bon  droiél  mérité  loxjncredible 
gy* fmpiternel:  Et  ce,  pour  les  grandi  fîmes,  loua- 
ble sy&  incomprehefibles  charges  beliique  s ^fquel- 
le  s pour  nojlre  republique, & fubs  la  puifjance  du 
premier, pim  riche , & Vertueux  Roy  du  monde, 
Henry, deuxief ne  de  ce  nom,aue%yfé préposé,  & 
dont  iïjJuepVoire  de  chacune  d’icelles,  a par  celefie 
faueur  efîé fi  fruElueuf, profitable, nece[faire,& 
heureuf  pour  le  royaume , quen  anexf  & a bon 
droidi)  rapporté  telles  gloires,  yiéloires , & hon- 
neurs,que  f elles  ne  f peuuét  ( comme  eftds  Inrayes 
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(ÿ*  notoires)taire  ny  celer  aux  yiuas  de  toutes  no- 
tions,encore  certes font-elles plus  dignes  d'ejlre  con 
pcrées  à,  la  mémoire  &■  eternel  tepnoignage  de 
toute poflerité.Soubs  quel  ymbragedoc(ay-ie  di£l 
en  moy  mefme)fera  conferué mon  œrnre  de  fi  long 
labeur, finon foubs  l’heureupprotedlio  de feigneur 
de  fi facrée  & mémorable  yertu  & louegeïMais 
cela  délibéré,  & quafi  en  moy  tenu  pour  conclud 
pis  retumbé en  doute  merueiüeux, regardant  e fÿn 
cofté  yojlre  grandeur,  & d’autre  part  ma petite 
qualité , quiferoit  ( a mon  aduis  ) murmurer  au- 
cuns,qui  parauenture , au  lieu  de  fauorifêr  tant  de 
temps  & yeilles  employées  pour  la  perfection  de 
cejl  œrnre , eftimeroiet  tel  labeur  procéder pluflofi 
de  folle  hardieffe  & témérité, que  de pffpnce  qui 
feufl  en  moy. Or  apres  telles  diffcultezjonguemét 
en  moy  digérées  & pourpenfées  ,i’ay  par  quelque 
infiindl,a  mon  aduis  pim  diuin  qu humain,  confi- 
deré,  qu’il  yault  beaucoup  mieux  ejlre  repris  de 
trop  grande  hardieffe , que  par  adle  imffcieux 
notable  nonchallance  différer  yom prepnter  œu- 
vre de  f ruidl précieux  & imentépar  l'yn  de  >0^ 
petits  feruiteurs  habité  en  pays  tout  yojlre  0- 
beyffant.  le  l’ay  donc  ainfi  ausé faire , ejferant, p 
yojlre  grandeur fe  contente  de  la  forme  gardée  en 
ce  premier  hure , que  meferexjsommander  enco- 
res paffer  quelques  années pour  reprendre , cueillir , 
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drcjfèr,  & mettre  en  ~\m fommaire  tant  les  bijloi- 
res,  qui  ont  ejié e frites,  non pas  en  leur  ordre jnais 
plujlofi  la  yeritéy  épargnée, que  celles  qui  ont  efié 
peruerties  d’ejlrange  forte  élaborées  par  plu - 

fieurs  : lefquels  neantmoins  en  ont  bien  ~\>oulu fai- 
re tant  & fi  grand  nombre  deholumes, qu’en  lon- 
gues années  ne  fe  pourroyent  lire.  Croyant  de  ma 
part , tres-illuftre  & magnanime  feigneur,fily  a 
témérité , que  par  l/ojlre  bénignité  & clemence 
accouftumée  prendrez^plaiftr  a me  pardonner. 
Vu  Pauillon  le^Lorri^ce  premier  lourde  fan 
mille  cinq  cens  cinquante- fix. 
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SV  R LES  ANTIQUI- 
TES DV  MONDE, 

SONET. 

Medc'e  d eu  fournir, en  ~Vertu  cCl/n  breudge. 

Les  membres  Unguiffins  du  'Vieil  Etho  chdger 
Enpuiffante  ieunefje,& de  luy  eflrdnger 
Les  cbeueux  bldchifldsjuy  reddt fin  ieunddge. 

Cebreudgeejloitfd.it  d’herbe  ou  de  fleur  fdumge , 
Quelle  duoita  rdifon  tellement fieu  rdnger 
Pdr  coniurdtions,  quen  tdinclfrdvxychdnger 
Le  riddé promptement,  ejloit fon  dudntdge. 

Le fleur  du  Pduiüon fins  potions  quelconques 
Orne  aux peres premierstn  ieunddge, qui  onqs 
Ne pourrd  enuieiüir:  & a ceux  de  ce  temps, 

S dns  dlterer  leurs  corps, l’ddge  des  premiers  homes. 
^Linfl pdr 'Vnmoyef dits  dncies  nous  fiommes , 
Et  font  aux  Anciens  renduzjeurs  ieunes  dns. 
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ZE  F RO  EM  E I y^&TOlKE 
CamlUrd  de  Zorri^  Seîgnem 
du  FatmUm * 

Elle  qttcffioB  s (cer- 
tes) pour  fa  grâdeuir 
entre  les  doétes  lual 
tementefte  difputêe 
8c  argumenté  e,à  Iça- 
uoir,  fi  tes  efpncs  des 
fiommcs  3 ia  frappez, 
du  dard  mortel,  remettent  & fapparoif- 
lent , p our  quelque  fois ,,  auec  leurs  plus 
efpeciaux  amis,  comuniquer  de  quelque 
eaufe  d'amitié , ou  d’autre  matière  fub- 
icéte . Sur  laquelle  queftkm  tes  T heola- 
giens  ont  faift  plufieurs  doutes  & argtî  - 
mes.  Et  pource  qu’ils  nerr  ont  fai£t  iuge- 
mét  certain,  autre  diffinitiô  n’en  fera  par 
moy  douée, mais  ta  remettray  à ccux„qui 
trop  mieux  f entendent.  le  reciteray  ton 
tesfoisf  puis  que  la  matière  fioffre)  qu’vu, 
jour  eftant  fafchê  de  ta  multitude  popu- 
laire, me  retiray  en  mon  petit  Faufilais 
(ou  i’ay  de  coufîume  rnaymer  feu!,  pour 
prédrele  piaifir  deslettres)  8c  ayât  quel- 
que peu  demeuré  eu  la  lecture  & fpecu- 
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lation  de  quelque  grauè  hidoire , forty 
d’illec  tout  appefanty,&:  me  couchay  fur 
la  verdure:  & demeurât  là  vne  elpace  de 
temps,  m’efiouyfiant,  pour  me  cuyder 
garder  du  fommeil , ma  force  défaillit  : 
car  comme  recreu  de  trauail  d’elprit,mes 
yeux  furent, mal-gré  eux,  contraints  de 
ceder  à la  loy  de  nature, & petit  à petit  la 
partie  intellectuelle  de  famé  condelcen- 
dit  à la  necefsité  du  corps , & ainfifelaif- 
lêrent  les  palpebres  de  mes  yeux  grauez 
aller  &c  couler  en  vn  petit  fommeil  : leql 
feftat  accrcu  & faict  plus  profond  parla 
ferenite  & frelchcur  de  rvmbrage,me 
lembla  quel’vn  de  mes  plus  grans  amis 
(certes  homme  fçauant  & de  bonne  vie, 
peu  au  parauant  décédé  ) le  reprelènta 
deuant  moy  en  face  plus  claire, luylânte, 
& ioyeufe  qu’il  ne  doit  quand  il  viuoit. 
A lavenuë  duquel  l’eu  aucunemét  crain- 
te, pour  voir  fi  foudainemét  manifeder 
vif  celuy,  qu  auois  n’agueres  à mon  grad 
regret  veu  mourir.  Mais  ced  amy,me 
voyant  tant  elpouënté  defifoudaine  &c 
impourueuë  apparition,me  voulut  doul 
cernent  afïèurer,  que  cen’edoit  point 
phantafine,  mais  ion  mefine  elprit  venu 
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à moy , pour  par  vouloir  diuin  m’exhor- 
ter en  chofes  falutaires . O Dieu  immor- 
tel ! que  pouuoit  plus  faire  ce  tant  efpe- 
cial  amy,  que  de  rapporter  pleine  & cer- 
taine certification  de  la  finguliere  amitié 
non  feulement  qu’il  me  portoit  en  la  vie 
tranfitoire , mais  aufsi  de  l’auoir  iufepra- 
pres  la  mort,àluy  aduenuë  pour  reuiure, 
iàns  deffaillir  heureufement  continuée  i 
•Certainementpar  fingulier  bénéfice  vfa 
enuers  moi  de  telles  paroles:Qcher  amy 
(dict  il)fi.  le  vaifleau  corporel, auquel  ton 
ame  efl:  enclofe,n’empefchoit  la  cognoif 
fance  de  ce  que  tu  verras  apres  ta  mort, 
tu  prefererois  fefprit  à toutes  autres  cho 
fes,  par  ce  qu’il  efl:  créé  diuin  & immortel 
& abhorrerois  definaintenant  toutes  les 
auties,  voire  celles  qui  font  eflimées  & 
trouuées  les  plus  dignes,haultes,&  lo fia- 
bles , en  ce  bas  &c  terreftre  lieu: auquel 
fcomme  ie  fçay)toutes  malheuretez  ont 
elle, font, & ferôttoufiours  pourfuyuies, 
par  1 aituce  des  malings  efprits,  qui  tafi- 
chent  a rendre  & conduire  au  centre  de 
la  terre  ( lieu  horrible  & tenebreux  ) en- 
tie  vous  autres  pauures  créatures , pour 
eftre  leurs  femblables  à endurer  les  gras 
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& efpouentables  tormens,  qui  leur  ont 
diuinemët  efté  appareillez  pour  n’auoir 
obferué  tant  les  commademens  diuins,, 
queles  reigles  &c  inftitutions  politiques. 
Oyant  lors  ce  parler  tant  doulx,&  de  ma. 
tiere  fi  haulte,demeuray  tout  perplex,& 
quelque  peu  fitns  relpodre,  doutant  lof- 
f enfer  toutefois  m’efuertuât,  en  paroles, 
craindiuesjluy  dy.qu’il  ne  m’eftok  loyfi- 
bîe  en  quelque  forte,aduancer  ma  mort., 
pour  eftre  deliure  des  liens  corporels,af- 
fin  de  voiries  gras  & deîedables  plaifirs,. 
qu’il  me  difoit  eftre  certains  apres  le  tre- 
fpas:&  quenecefFairement  il  falloit  attë- 
dre  le  vouloir  du  créateur, pour, en  moa 
tour  &.  ordre, eftre  appellé.ll  eut  alfcz  ce- 
fte  rclponiè  agréable,  & y faifant  répli- 
qué benignemët  me  dift  : Ton  iugemëe 
(amy)eft  certes  tres-bon  : mais  affin  que 
dorefenauâttu  delaifles  les  fuperfluitez- 
des  cures  terriennes  ( du  moins  fi  tu  es. 
eontraind  aucunes  - fois  pour  le  bien  de 
toy  & de  ta  famille, y prefter  quelques, 
jours  & heures  ) fay,  fil  eftpofsible,  que 
ton  efprit  ne  fy  fourre  plus  auât,  qu’il  ne 
t’eft  befoing:mais  te  retire  fouuent  en  ce 
petit  P amliôjiieu  ciiaxnpeftte  ôc  folitairCj 
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& t’exerce  volontairemétSdôyeulêmét 
à la  le&ure  de  plufieurs  liures , i’entends 
de  ceux,qui  font  làinéts  & facrez , &c  défi 
quels  le  fruict  effc  copieux, pour  contem- 
pler les  grades  & admirables  chofes , qui 
font  aduenuës  depuis  la  Création  du  m5 
de,  foient  bonnes  ou  mauuaifes  pour  en 
tirer,  enfuyuir,  & executer  (du  moins  au 
plus  prés  ) les  louables  & precieules  len- 
tences,  & euiter  les  pernicieulès  & dam- 
nables:& ce,affin  que  felprit,  qui  te  con- 
duicfitc  puiiTeau  dernier  iour,  deuantle 
grand  iuge,dire  ces  mots  : On  t’a  ci  redu 
loial.Et  ces  paroles  diètes , l’elprit  fiefua- 
nouït.En  laquelle  vilîon,  ou  longe  figu- 
ratif,ie  trauaillay  tant, que  retourné  à vi- 
gilance , me  trouuay  en  telle  perplexité, 
lueur,  Sc  foiblefle,  que  ie  fuz  longuemét 
en  tres-grande  doute , maintenant  pen- 
lànt  fi  celte  vifion  du  mien  amy(de  la  la- 
gefle  &prudéce  duquel  auois  en  bonne 
compagnée  le  iour  précédant  longue- 
ment dilputé)  eltoit  certaine  & vraye:& 
autres-foiSjficepouuoit  eltrele  celelte 
elprit,  qui  in’auoit  ( comme  il  elt  à tous 
autres)diuinement  elté  donné  pour  gui- 
de. Encores  ramenois-ie  en  plus  grande 
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imagination  d’elprit , qu’il  m’auoitpour 
le  dernier,  laide  à penfer  ces  mots, On  ta 
ci  rendu  loial . Mais  apres  auoir  par  diui- 
ne  inlpiration  cherché  & ruminé  fur  la 
concordance  des  lettres,  en  tiray  lintel- 
ligence  à mon  grand  plailîr.  Et  lors  par 
merueilleufeexclamation , les  yeux  ele- 
uez  au  ciel,ie  diz  : O Seigneur,conferme 
•moy  de  ton  principal  elprit , pour  fuyuir 
la  lactée  femonce  de  celle  voix  diuine, 
qui  m’a  incité  d’apprendre  la  vraye  & lai- 
ne intelligence  des  efcritures:conliderât 
alfez,que  plus  grans  biens  ne  pouuoient 
en  ce  mortel  monde  ellre  fouhaitez,de 
tant  que  par  icelles  nous  attendons  vie 
égalé  aux  anges , de  vne  conformité  à la 
gloire  du  corps  de  la  triumphante  relur- 
redion  du  fils  celelle.  Et  de  là  en  auant 
ne  me  fut  plus  polsible,  remettre  mes  e- 
fprits  fur  autre  train,  qu  ala  fuitte  du  cô- 
feildecetant  deledable  fonge,qui  m’a 
faid  reuoluer,  lire,  de  fueilleter  infinizli- 
ures  & volumes , & en  iceux  prendre  tel 
plaifir  & deledation,  que  le  fublime  Sei- 
gneur m’a  faid  celle  grâce  de  conliderer. 
qu  al’homme(plus  qu  a autre  animal)ell 
necelfaire  l’app.rehenfion  de  fcience,  qui 
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confifte  en  la  dignité  du  noble  elprit,qui 
guide  l’homme, pour  efchapper  les  tene- 
bres  d’erreur  & inconueniens  infîniz,  et 
quels  parfaulte  d’experienceilpourroit 
tumber.  Ce  qui  m’a  volontairemëtmeu 
(en  m’exerçant)  entrepredreceff  œuure, 
parauenture  plus  grand, que  ne  pourray 
porter . Et  à parler  à la  verité,fî  i’euffe  eu 
autant  d’affeurance  de  mon  fçauoir,  que 
du  doute  de  la  mocquerie , ie  l’euffe  plus 
hardiment  &c  fans  fulpicion  entreprins. 
Toutesfois  i’ay  efté  remply  d’eipoir , par 
vérité  illuftré  ( qui  felt  offerte  de  diuine 
promeffe)  que  fi  ma  force  deffault,  elle 
mefrne  le  parfera , & accomplira,  par  fa 
propre  puiffance, clarté, & lumière  h gra- 
de , qu’elle  fe  deffend  magnanimement 
contre  tous  hazards de  quelq  grandeur, 
danger, ou  haulteffe, qu’ils  foient.  Soubs 
laquelle  promeffe  ( fi  noble  que  elle  ne 
peut  contreuenir  ) i’afferme  auoir  faid 
ce  prologue  auant  que  de  commencer 
l’œuure:  qui  ell  cotre  l’ordre  de  ceux,  qui 
efcriuent.  Neantmoins  comme  croyant 
par  la  predide  vifion  & autres  fignes  pre 
cedans,y  eftre  diuinemét  obligé, prenois 
plailîr  le  dreffer,  mettant  arriéré  toute 
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doute  crain£tiue,pour  ne  différer  en  m a- 
tiere,ou  les  œuures  &:  puifTances  celeftes 
font  reuerées , me  deleder  hardiment  à 
icelles  dilater,  remettant  la  corre&ion, 
qui  y fera  neceffaire,aux  hommes  plus 
diferts,  eloquens,&  ingénieux  que  moy: 
fuppofant  aufsi,  quand  ores  icelle  vérité 
( de  foy  tant  claire  & illuftre  ) ne  pour- 
roit  apparoir  & eftre  entendue  par  celle 
frafe  ( qui  diftille  de  petite  fource  ) que, 
par  1 ’infiflance  de  fa  magnanimité  &c  lu- 
mière ii  grade , foy  mefines  fe  vouldroit 
manifefter.Ie  confîdere  affez  que  les  au- 
cuns ( ce  font  ceux  là,  qui  n’ont  pas  eu 
congnoiffance  de  ce  que  i’ay  toufiours 
voulu  tenir  fecret)  diront,  quil  eft  diffi- 
cile à homme  tel  que  ie  fuis , non  enten- 
dant le  Latin,  de  compofer  fur  la  lecture 
de  plufieurs  liures  en  noftre  vulgaire, 
la  tranflation  defquels  eft  enuieufe,  voi- 
re ennuyeufe  à ceux  , aufquels  toutes 
langues, ou  la  plufpart  d’icelles  fontqua- 
fi  comme  toutes  communes.  V entable- 
ment il  eft  vray , qu’il  eft  difficile , & en- 
cores  invfité  : mais  Dieu  difperfè  fes  grâ- 
ces à qui  luy  plaift , pour  puifer  en  l’abif- 
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me  des  làin&es  & lacrées  lettres,  tant 
en  telle  abondance, qu’il  vouldra  cfcri- 
re , & plumeter , par  labeur  continuel , 
qui  furmonte  toutes  choies . Aufsi  l’vlà- 
ge&  l’experience  commune  peut  enlèi- 
gner  ce  qui  cille  plus  vray  & meilleur, 
Età  ce  propos  Pline  en  lès  Epillres  (par- 
lant de  ceux,  qui  loulliennent,  que  Ion. 
peut  paruenir  à éloquence  par  grand  v- 
ïàge  & exercice  de  faire  oraifons , & c- 
Icouter  des  autres  ) dict,  qu’il  n’ignore 
poinèt , qu’aucuns  ont  elle  à Rome , ay- 
ans  grand  bruit  & renommée',  qui  n’e- 
lloyentpas  fort  lettrez,  mais  par  grand 
labeur  & vlage  à la  fin  elloyent  ellimez 
bien  deduilàns  les  fai&s  & moyens  de 
leurs  pétitions argumens,  ou  deffen- 
fes  , & concïuoyent  pertinemment  à la 
mode  & façon  ancienne  des  Romains 
par  l’art  de  rethorique  indiciaire.  Cer- 
tainement tel  vfage  m’a  grandement 
proffité  à la  compofition  de  quatre  li- 
ures  des  procedures  ciuiles  &:  crimi- 
nelles par  formulaires,  ou  iamais  hom- 
me n’auoit  touché.  Mais  la  matière, 
dont  ie  veulx  cy  apres  traider,cll  certes 
plus  ( & parauenture  pour  moy  trop) 
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haulte:  & me  feufle  aifément  pafle  de  tel 
labeur, qui  à gens  fçauans  euft  ( plus  qu’à 
moy)efté  feant.Toutes-fois  tel  fcrupule 
(qui  feroit  tenu  pour  inofficieux)  ne  me 
arreftera.Car  i’ay  leu  & confideré,  que  le 
fils  vnique  ,&  verbe  eternela  voulu  af- 
foir  les  premiers  fondemens  de  Ion  Egli 
fe  fiir  gens  fimples  & idiots , affin  que  la 
première  conuerfation  des  hommes  en 
la  doctrine  de  foy  ne  feuft  imputée  à la 
fapience  humaine  : & affin  qu’il  confon- 
dit le  monde  & fapience . Bien  a voulu, 
apres  la  foy  confermée,&  enracinée, que 
les  grans  clercs  y ayent  efté  appeliez , 
depuis  tant  efcrit,que  le  labeur  & ledure 
de  leurs  œuures,  plus  diuinement  qu  hu- 
mainement trâflatées,font  le  vray  repos 
de  tous  les  gentils  elprits . Mais  quelcun 
demâdera , Qui  pourra  donc  dire  chofe, 
qui  n'ait  elté  dide  ou  efcrite  ? dira  aufsi  : 
Qui  pourra  lire  tous  les  volumes  des  li-  . 
ures  elcrits  à noftre  dodrine,  dcfquels  la 
multitude  eft  effrenée , de  forte  qu’il  ne 
eftplus  befoing  en  compofer?  Certaine- 
ment combien  qu’en  celt  endroid  faille 
confefler,  que  la  dodrine  ànous  baillée 
delaiflée  par  celuy,  qui  fut  êuoyé  pour 
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appaifer  le  péché  commis  parl’incitatiô 
du  premier  proditeur  (dont  amplement 
nous  traiterons  ) eft  tant  grande  , quil 
n’y  a fi  petite  de  fes  leçons, qui  ne  foit  fuf 
fifante  pour  rendre  fon  lecteur  ou  audi- 
teur au  chemin  & voye  cclefte:ce  néant- 
moins  peut  eltre  refpondu,que  fi  fapien- 
ce  ou  fcience  ne  fait  aucun  ade  ou  elle 
puifle  exercer  fa  puiiTance , elle  eft  faulfe 
Sc  vaine  : & vault  mieulx  que  les  hom- 
mes fe irionftrent  bons  parleurs  excei- 
lens  ates  extérieurs , toutes  -fois  non 
fimulez  ( car  c’efi:  choie  mal  confonante, 
d’auoir  bonté  en  la  bouche,  & non  au 
cueur)  que  de  demeurer  en  penfées  in- 
térieures & non  proffitabies.  Et  fuppofé 
qu’il  y ayt  multitude  de  liures,il  y a au  (si, 
& aura  nombre  infinyde  créatures  rai- 
fonnables , naiz  & à naiftre , prenans , & 
qui  prendront  ( pour  imiter  les  ve'rtuz  ) 
plaifiràlaleture  des  vns  & des  autres 
liures.  Et  fi  aucuns  ne  le  peuuet,  ou  que, 
par  infipiencc  ou  négligence , ne  le  veu- 
lent faire, ce  n’eit  à dire,  qu’il  ne  ie  doiue 
faire  par  les  autres.  Non  que  ie  vueiile 
rendre  les  lecteurs  attentifs  au  difeours 

î 


PROEME. 

prefent  ( car  l’artifice  de  lïnuention  ne 
mérité  tant  de  faneur  ) mais  feulement 
pour  faire  entendre  à ceux  de  ma  co  - 
gnoilfance , que  i’ ayme  mieux  leur  pre- 
lènter  pour  gratulation  de  leur  bien,que 
de  donner  vexation  d’elprit  aux  mal  le 
receuans,  & qui  fefforceront  le  vitupé- 
rer. Car  en  cecy  me  veulx  - ie  contenter 
de  peu  de  iuges  : pource  qu’aucuns  de  la 
multitude  me  pourroyent  eftre  fufpe&s 
de  ne  lupplcer  les  faultes  deceftœuure, 
lequel  auant  qu’il  foit  agréable  à tous, 
aura  tout  befoing  de  ce  lupplement. 
Car  cela  elt  maintenant  commun , que 
nulles  ceuures  ne  fe  voyent,  tant  foy- 
ent  - elles  grandes  ou  mifes  en  beau  8c 
élégant  ftil , qui  puiflent  à tous  commu- 
nément fatisfaire  : mais  ils  font  de  plu- 
fieurs  contennées,  8c  non  de  beaucoup 
fauorifées  : des  vns , pource  qu’ils  ne  Iça- 
uent  : des  autres , pour  n’y  prendre  plai- 
fir,&  euxdeffians  des entendemens  de 
ceux,  qui  efcriuent:  des  autres , en  ce 
qu’ils  fabufent  en  la  diuerfité  8c  gran- 
deur des  circonftances  : 8c  finalement 
des  autres,  non  pour  les  faultes  qu’ils  y 
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trouuent , mais  affin  que  Ion  prefumc 
d’eux_,  qu’ils  foyent  ( peut-eftre)plus  fça- 
uans,  qu’ils  ne  font.  Au  fort, fi  enuers 
eux  eft  befoing  de  faueur , ie  les  requiers 
par  droid  d’humanité,  qu’ils  ne  condam- 
nent rien , fans  auoir  veu,  leu , ou  oy  le 
tout  : 8e  ou  ils  contenneront  œuures  fai- 
des  auec  vn  cclefte  inftind  d’elprit , 8c 
qu  elles  ne  leur  proffiteront  : certes  el- 
les nous  fêruiront  à la  conduide  de  vé- 
rité , 8e  ioyeulèté  incredible,  dépendant 
de  la  feule  vifion  de  Dieu . Mais  ( ie  te 
prie  ) qui  me  pourrait  garder  de  vaquer 
à la  vraye  nourriture  de  mon  elprit  ? 
Quelle  chofe  aufsi  me  pourrait  eftre 
plus  vtile,  plus  exubérante,  & plus  prof- 
fitable,que  telle  maniéré  de  philofopher 
qui  m’aguïllonne , me preffe , 8e  (à  mon 
lugement  ) diuinement  me  pourluit,  en 
quelque  lieu  que  me  puilTe  tourner,  ne 
permettat  que  demeure  8e  repofe  en  tra- 
quillité  d’elprit,  la  bonne  culture  duquel 
arrache  les  vices  depuis  la  racine , 8e  pré- 
paré les  elprits  à receuoir  la  femence  des 
fciences,  & les  met,  ou  ( pour  ainfi  dire) 
les  feme  dedans  les  entendemens,  lef- 
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quels  paruenans  à la  maturité  de  iugc- 
mentraportent  vn  fruid  merueilleufe- 
ment  copieux?  Et  cela  m’a  meu  pren- 
dre ioyeufement  ce  labeur,  pource  que 
ie  ne  peux  demeurer  inutile,  mais  par 
ardant  delir  fuis  incité  de  cognoiftre  la 
Vérité, puis  qu’il  m’eft  alfez  cogneu,  qu’il 
eft  à tous  donné,  guide  &:  lumière  delà 
cognoillre , Içauoir , & entendre . Et  à la 
vérité,  ceux,  qui  par  vnc crainde  ou  pu- 
lîllanimité  fe  fubftrayentl’vfage  des  let- 
tres , fe  delèlperent , pour  vouloir  à eux 
mefmes  tollir  fapience,&  confentir  eltrç 
par  les  autres  menez  auecques  le  licol, 
comme  les  belles , aufquelles  en  general 
raifon  a feulement  efté  donnée , pour  la 
conferuation  de  leur  vie  teporelie,mais 
à l’homme  , pour  éternellement  viure. 
Et  par  ce  qu’icelle  raifon  eft  parfaide  en 
l’homme , qui  a acquis  fapience,  elle  eft 
ainfinommée,  pource  quelle  le  faid  ex- 
cellent, comme  à luy  feul  apartcnans  les 
ehofes  diuines.Ce  que  pourtant  ne  con- 
fiderent  aucuns,  lefquels  ( faifans  de  vi- 
ce & ignorance  , vertu  , voire  & con- 
tçnnans  ceux, qui  font  à veuë  d’œil  ap- 
peliez 
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peliez,  & naiz  à la lâindeté  des  lettres) 
ne  cognoiffent  autre  Diçu , que  leur  pro 
pre  auarice,  en  laffedion  de  laquelle  plu 
fleurs  Te  plonger  6c  engreflent,  & les  au- 
tres en  infinies  chofes  oifiues  & tempo- 
relles, pour  latisfaire  à ce  faiz  corporel, 
que  peu  d’ans  font  retourner  en  terre  Sc 
pouldre.Mais  il  vault  mieux  conclure  en 
ce  prologue, qu’au  ledeur  delplaire & 
l’ennuyer.  Doncques,  ledeur  amy,re- 
Çoys  en  bonne partmonceuure,  auquel 
non  feulement  tu  verras  brieuemen  t,8£ 
à la  verité,les  choies  admirables,fleurs  6c 
fingularitez  du  mode:  mais  cognoiftras 
que  de  toutes  affedions  illicites  6c  inau- 
tiaifes  HlTue  eft  toufîours  malheureule, 
6c  au  c5traire>de  celles, qui  font  bonnes, 
Jouables,&  ho n elles,  la  fin  trefdefirabîe, 
honorable, &heureulè.  Ceftà  dire, le- 
deur, qu’il  y a deux  voyes,  par  lefquelles 
fault  necelfairement  que  la  vie  humaine 
foit  menée  Sc  conduide  : l’vne,qui  eleuc- 
ïa  & portera  fhôme,  iuftemët  viuant,au 
ciel:  & l’autre,  qui  gettera les  mefchans 
Sc  vicieux  aux  > enfers  6c  peine  cternelle. 
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des  antiquitez  &fingula- 
ritez  du  monde. 

Quefl-ce  Vieu,& comme lefault  adorer 
& cognoijlre.  chapitre  premier. 

A maiellé  &:  fliperexcel- 
lece,la  quelle  (fans  doub- 
te)eftfur  toutes  à préfé- 
rer, honorer,  glorifier, 
& feule  à adorer,  eft  vn 
é,  &la  trinité  en  vnité, 
fans  immuer  ny  feparer  la  fubftance , à 
fçauoir,du  pere,  qui  n’eft  faid,  créé,  ny 
engendré:du  fils(qui  eft  du  pere  le  ver- 
belumineux)  n5  pas  faid  ny  créé, mais 
éternellement  engendré  : du  fai’nd  ef- 
prit , qui  aufsi  n’eft  du  pere , & du  fils , 
créé,ny  engendré,mais  d’eux(par  inef- 
fable éc  incôprehenfible  myftere)  éter- 
nellement pro cédât . Çcs  trois  diuines 
& éternelles  perfonnes,  font  donc  vne 
niefme  & parfaide  efsece  & focicté  de 
vie,&  en  cefte  trinité  n’y  a rie  premier . 
ou  dernier,pîus  grad  ou  moïdre , niai: 
font incréez,  immefurez,  tous  puifsas. 

a 


Symbolam 
A thanafo. 


DES  ANTIQVITEZ 
& en  diuinité,  gloire , & maiefté  égaux 
& coeternels.Et  eft  ce  nô,Dieu,  enten- 
du vn  lî  tresparfaid  elprit,  & bien  tant 
excellét,queles  anges, hommes, ny  au- 
tres efpnts  ne  Te  fçauroient  rien  pefer 
ny  imaginer  plus  grâd.Car  il  elî:  infiny, 
immuable , immortel , & eternel , qui 
( par  fexcclléte  grâdeur  de  fa  puifsâce  ) 
faid  tout  ce  quon  pourrait, ou  depre- 
fenqou  à l’aduenir,  dire  ou  pefer,  don- 
ne vie, force, & vigueur  à toutes  chofes 
créées,  ayant  prudence  vniuerlèlle,  no 
leulementes  choies  celeftes,  mais  aulsi 
es  humaines, & tant  generales  que  par- 
ticulières :pource  qu’il  eft  la  geniture 
de  toutes  qualitez  & quantitez,&  qu’il 
contient  les  elpaces  & temps , Içait  & 
peut  toutes  choies  preterites , prelèn- 
tes,&  futuresrEft  aulsi  vne  gloire, & ef- 
fence , non  feulement  grande  & fup re- 
nie,par  delfus  les  lieux  celeftes , princi- 
pautez , puiffances , & vertuz , mais  eft 
fins  commencement, & fera  fans  fin,& 
fins  aucune  admixtion,  lîmple,  ftable, 
inuilible, incorporel, & ineffable, ou  rie 
ne  peut  eftre  adioufté.  Car  c eft  luy  au- 
quel habite  parfaidement  toute  pieni- 
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tude  de  diuinité , & qui  feul  a faid  es 
iours  pafTez , & fera  paroiftre  es  fiecles 
aduenir,  fes  richelfes  abodates,  efquel- 
les  na  autheur , mais  eft  luy  mefme  au- 
theur  de  tous  les  fiecles  fuperieurs , 
inferieurs , & de  tout  le  contenu  en  i- 
ceux . En  luy  aufsi  eft, fins  aucü  labeur, 
la  force  & vertu  de  tout  ce  qui  eft  faid: 
Car  tant  eft  grande  l’efficace  de  fa  puif 
fance,qu’il  feme  au  ciel  immortalité,  & 
en  la  terre, félon  le  bonplaifîr  de  fa  vo- 
lonté,fes  incomprehenfibles  grâces,  a- 
uec  changement  des  choies , & fin  de 
moiiuement  & de  vie.D’auantage  fon 
adion  eft  non  equiparable , mais  infu- 
perable,  inuincible,  & incomprehenfi- 
ble:&  entendfeul  non  feulement  qu’il 
aura  toufiours  fruition  d’vne  volupté 
fouueraine,& eternelle, en  la  protedio 
de  l’ordre  de  toutes  chofesàlalôuége 
de  fa  gloire, mais  aufsi  ce  que  diuine  rai 
fon(par  le  fecret  de  cefte  fienne  volon- 
té) a voulu  eflire  & ordôncr.  Qui  eft  la 
caufe,que  nul  ne  doit  attéter  ny  prefii- 
mer  à luy  aucune  autre  choie  ( foit  di- 
uine,ou  humaine)de  tant  qu’il  demeu- 
re continuè'lleméc  en  fa  diuine  nature^ 
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maiefté,  & beauté,  incorruptible , fans 
receuoir  iamais 
bonté  incompr 

auoir  imitation . Car  aufsi  ne  reçoyt-il 
comparaifon  quelconque  , & encore 
T rifmeg,  moins  condigne  imitation.  Il  n’eft  doc 
licite  le  comuniquer , ny  par  hardi  elfe, 
folie, ou  autrement  co  nferer  fa  maiefté 
auec  quelques  autres  chofès  yiuantes  : 
aucunes  defquelles , ny  toutes  enfem- 
ble,nefepeuuent  de  luy  feparer.  Oii 
doit  aufsi  craindre  d’eftimer  qu’il  y ayt 
quelque  chofe , ou  là  fus  au  ciel , oü  ça 
bas  en  terre,  qui  puifïe  eftre  femblable 
à Dieu . Car  fèroit  totalement  erré  oü 
fouruoyé  de  la  vérité  : pource  qu’il  n’y 
a énuiron  luy,grandeur,lieu,qualité,fi- 
gure,ny  temps  : mais  il  eft  tout,  lequel 
tout  efi  àl’étour  de  toutes  chofés , ens, 
ôc par  toutes  icelles:à  caufè  que, luy  ay- 
ant,de  fa  propre  nature , force  de  pou- 
uoir  de  faire  toutes  chofes,lesfaid&: 
parfaid  de  fa.  peculiere  vertu, eftât  touf 
iours  luy  mefme  tout,&  en  tout  ce  que 
il  feit  onques:  Tellement  que  s’il  adue- 
t rifmeglft.  noit  qu’il  retirais  de  quelques  vnes  fon 
influence,  & vertu,  fubitement  & en 
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vn  moment  vie  deftailleroit  en  elles. 
Mais  entendu  quelles  viuent  toutes , 
& qu’il  n’y  a en  elles  qu’vne  vie  procé- 
dant de  fouueraine  diuinité  & bonté, 
onpeutaifémet  apperceuoir  qu’icelle 
eft  feule , & vne , c’eft  à dire , qu’il  n’y  a 
qu’vn  Dieu.  Or  puis  qu’il  eft  à toutes 
chofes  difîemblable,  il  ne  reçoit  (côme 
nous  auons  dit)  fimilitude,  interpréta- 
tion , ny  comparaifon,  linon  à ce  que , 
quant  à nous,  pouuons  corporellemét 
dire,&  imaginer , que  l’étiere  & parfai- 
re cognoilsace  de  Dieu&defabene- 
licence,n’eft  autre  chofe , qu’vn  lilence 
diuin,  &c  attendue  application  de  tous 
les  fens  : & celuy,  qui  l’entend, ne  peut 
autre  chofe  pëfermy  celuy , qui  le  voit, 
& oyt,voir,ny  oyr  autre  chofe . Il  doit 
donc  de  cueur  frac  & entière  volonté , 
comme  bonté  pure  & infinie, eftre  lan- 
édfié,&  adoré, comme  celuy  auquel  eft 
toute  nature,  la  propriété  de  laquelle 
eft  fouueraine  bonté, 'par  laquelle(làhs 
toutesfois  qu’illuy  en  feuft , pour  aug- 
menter là  gloire , aucü  befoin)  il  a faidt 
& créé  le  monde, c’eft  a dire  l’homme  à 
fon  image  & fcmblance , qui  eft  de  luy 
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„nourry&:  doué  d’immortalité, corne  de 
Ton  jppre  de  naturel  pere,  toufîours  vi- 
uât  de  immortel,  qui  faiét  aulsi  de  acom 
plitlavolÔté  defapropre  puiiTance  de 
vertu,  de  qui  luymelme  fe  manifefte  de 
( par  la  dilpelàtion  de  la  grâce)  fe  dône 
à cognoiftre  à les  familiers  amis , pour 
S’eftnerueiller  de  ce,  qu’en  luy  feul  font 
cachez  tous  les  trefors  de  fapience  de 
fcience,& qu’il  eft  le  diftributeur  de  dift 
penlàteur  de  tous  biens, & qu’il  illuftre 
&:accroiftles  cueurs  de  efprits  humains, 
pour  aucunement  ou  moyennement 
apperceuoir  l’influence  de  la  Iplendeur 
intelligible, fus  toutes  chofeSfubtile& 
penerratiue,&:  qui  rëplit les  âmes  d’im 
mortalitéda  force  de  vertu  defquelles 
gilh  au  lens  de  mouuement  de  la  chofe 
lùperieure , de  au  but  du  don  de  dieu, 
qui  eft  fciéce, par  laquelle  nous  eft  don- 
née cognoilfance  de  luy,  qui  eft  la  treft 
relpledente lumière,  qui  embrafle,  en- 
uirône,&  tellement,  de  de  toutes  parts 
geâie  lès  rayons  ftirles  entend emens, 
qu’elle  tire  les  âmes  de  leurs  domiciles, 
&les  tranlmuë  totalement  en  elfence 
diuine.Et  par  cela  deuons(en  contem- 
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plant  les  richelfes  delà  gloire)  croire, 
qu’il  contient  tout  en  Tes  infcrutables 
fecrets:&  que  la  fadure  ôc  conftitution 
de  toutes  chofes  eftla  feule  gloire  de 
luy,  exceller  & parfaid  ouurier,  qui  n’a 
qu’vne  feule  ôc  propre  nature,  qui  eft 
fouueraine  bonté,  ôc  qui  ne  fut  onque 
formé  ny  créé  par  nature,mais  eft  incô  - 
parablement  plus  fort  qu’aucune  puif- 
fance,plus  excellét  que  toute  excellen- 
ce, & meilleur  que  toute  louënge  : & 
qu’il  doit  eftre  magnifié  feulement  du 
cueur  de  ceux  qui  fuyent  & déclinent 
les  fallaces  ôc  déceptions  de  ce  monde, 
entièrement  contraires  aîa  cognoiflan 
ce  de  vérité.  Certainement  ( fidele  le- 
deur)ie  perds  temps, & eft  a moy  tou- 
te fimplelfe  de  te  cuyder  dire  ce,  que 
Dieu  eft:  Car  on  cognoift  mieux  en  ce- 
lle mortellevie,ce  que  dieu  11’eft  point, 
que  ce  qu’il  eft:  De  tant  que  l’interpre- 
tatiô  ne  fepeut  & ne  pourra  iamais(du 
moins  humainement) aftez  haultemét, 
dignement,  & fuffifamment  louer,  en- 
tendre, ny  expliquer, pour  dônerle  ver 
be&  lignification  de  celle  tant  diuine 
lub (lace, qui  eft  enlèrnble  vn  bien  com- 

a iiij 
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ble,ablolut,&  parfaiébou  autremët,  l’a 
bondante  plénitude  d’vn  Dieu,  diuini- 
té,  & mai  elle  incommunicable,  fingu- 
liere,&  vne.T outesfois  li  par  bénéfice 
diuin  t’eltoit  enuoyé  quelque  précieux 
infiind,ou  vouloir  trelgrand  de  le  con 
têpler  enfatrefexcellëte  maiefté,pour 
luy  rendre  grâces  des  incôparables  bé- 
néfices de  luy  receuz:  ie  ne  te  pourrais 
iamais  donermeilleur  nyplus  louable 
confeil, linon  de  teperfuader  à l’adorer 
de  tel  cueur  que  mérité  celuy,qui  par  la 
grandeur  le  contiet  foy  melrne,  &qui 
aies  fiupernaturelles  & ëtieres  cognoif- 
lànces  & intelligences  de  la  lomme  des 
cfiofes  admirables  qu’il  embrafie,  c’ell 
le  monde  vniuerlel.Mais  pour  y entrer 
plus  auant  entendre  aucunemët,  ou 
(pour  mieux  dire)  moyennement  (car 
autrement  ne  pourrions  coprendre  là 
Iplendeur  & grâdeur  infinie)  fauldroic 
necefiairemét,  que  tu  fortifies  hors  de 
ton  corps, en  croyant  & cllimant,  que 
laplus  execrable  & extreme  pauureté 
&melchâceté,  que  puifîe  l’homme  en- 
courir, ell  de  n’auoir  aucun  defir  de  co- 
gnoillre  Ion  Dieu  : & s’afieurer,  que 

ayant’ 
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ayât  diuinemét  recouuert  cefingulier 
bénéfice  du  défit  de  le  cognoiftre,  grâ- 
ce diuine  fera  toufiours  paroiftre , rien 
n’eftre  impofsibie  à celuy  ,qui  de  cueur 
magnanime  & volonté  non  fainéte  re- 
quiert à la  deité  fçauoir  & entëdre  quel 
que  choie  à la  louënged’icelle,de  qlque 
grâdeur  qu’elle  foit.-pourueu  toutefois 
qu’elle  nous  foitpermife.  Car  quant  à 
ce,  que  la  diuinité  a voulu  referuer  en 
fes  pnuez& infcrutables  fecrets,ce  n’eft 
à nous, à en  enquerir.Etpourceque  ce 
précepte  eft  hault , & que  l’intelled  te 
pourroit  eftre  odieux, c’efi:  àlçauoir,ces 
mots  fortir  hors  de  tô  corps,  note  que 
i’entens,que  tu  dois  tellement  ouurir 
l’elprit  par  t’aîiener  des  choies  terre- 
ftres,  & auec  méditation  lpirituelle,tât 
t’eftimer,que  te  penfer  eftre  défia  faiéfc 
immortel.  Ce  que  te  femblera  allez,  fi. 
ce  grand  vouloir  & intention  tendent 
parfai&ement  au  ciel, pour  reqrir  eftre 
efleué  en  telle  hauteur, que  d’élire  faift 
digne  d’imaginer,  & en  elprit  figurer  la 
gradeur  & fupcrexcelléce  du  feigneur, 
qui  a fouuent  voulu  par  figures  doner 
l’intelligence  des  chofes  diuines,aftïn 
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de  le  cognoiftre  en  l’omnipotence  de 
Tes  œuures  admirables,&  celeftes:&  ce- 
la t’eftant  oârroyé,  de  tes  contempla- 
tiôs  Ipirituelles  ainlî  faites,  foudain  par 
lalùbtilité  du  mefme  elprit(qui  ne  de- 
mande qu’à  Ipeculer  les  œuures  de  fon 
créateur)  fe  déprimer  tellement  es  pro 
fonditez  defes  merueilleux  de  dnuns 
abifmes,que  femblant  ainlî  forty  de  ce 
vailfeau  corporel  ( toujours  tendât  en 
bas)  tu  faces  ton  compte  d’ellre  main- 
tenat  remonté  à la  Ipeculation  du  ciel, 
& en  vn  moment  defcendu  en  la  terre, 
& encor  plus  bas  en  la  mer,&  ainlî  figu 
rerie  tout,  commelitul’auois  cogneu 
des  le  cômencement  iufques  à prefent. 
En  quoy  faifànt  te  fera  aduis  parla  grâ- 
deurdela  deledation , que  ton  elprit, 
iliullré  d’vn  fidiuin  défit, rapportera, 
que  tu  auras  compris  & entendu  tous 
lieux, tous  temps,toute  pefanteur,&de- 
gereté,  toutes  qualitez,  de  quantitez,& 
toutes  choies  enlemble,  de  melmemet 
que  tu  auras  veu  quelque  rayon  ou  ap- 
parence de  la  diuine  clarté , de  cognoif- 
lance  de  ce  hault  de  eternel  créateur, 
qui  comtétera  tant  cet  efprit,ainfi  tran- 
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(porté  &rauy , que,  eftant  retourné  à 
toymeiîne,  toutes  chofes  terreftres  te 
feront  àbon  droid  abhorrentes.Gar- 
detoy  doncde  te  prie, de  demeurer  en 
ce  tant  puant  réceptacle,  par  mettre  a 
nonchaloirle  précieux  bien  de  l’ame, 
& fouffrir  qu’elle  foit  de  ce  malheu- 
reux carnage  abforbée, engloutie,  5c  a- 
bifinée  es  profonditez  de  choie  tanta 
craindre,comme  eft  ignorance, îaiche- 
té,&  pareife.  Car  tu  ne  pourrais  iamais 
ioyr  du  fr  uid  5c  ioye  incredible  d’icelle 
ame,touiioursaipirantfon  à fadeur, 5c 
encor  moins  trouuer  le  doulx  moyen 
du  plaifant  vol  Scglorieufe  montée  à 
cefte  haulteurfouueraine.  C’eft  donc 
chofe  très  falubre  de  fortir  ain.ii  de  foy 
mefme  par  diuine  contêplation, laque! 
le  fus  toutes  choies  eft  à preferer . Car 
celuy,qui  veult  eftre  ferf  de  ce  faiz  cor- 
porel, ne  peut  aucunemët  coprendre 
cefte  fupreme  bôté,dôt  no9traidôs,ny 
voir  l’âplitude  de  cefte  excellent e& in- 
finie beauté, qui  n’a  rien  faid  en  toutes 
les  chofes  de  nature, qui  n’ait  en  foy  ql- 
que  image  reprefentatiue  de  ce  hault 
5c  fouuewm  bien , le  bénéfice  duquel 
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done  clarté  8c  vie,  fortifie  8c  corrobo- 
re en  fa  lâinde  grâce  ceux  qui  en  luy  Ce 
fient,  8c  croyent  celle  grande  haulteur 
& admiratio,  & par  pure  &:  fimple  foy 
croyent  aufsi  & contéplent,que  la  feu- 
le bonté  ell  de  reluyre  en  toutes, & par 
vne  & chacune  de  Ces  œuures . Or  puis 
que  l’entendement  humain  ( trop  im- 
becille  & imparfaid  pourcehault  bié 
lùffilàmment  contempler,  s’il n’ell  en 
Dieu  premieremét  régénéré,  reformé, 
8c  tranlubllancié  ) ne  peut  & n’en  doit 
chercher  plus  auantmousnous  conten 
terons  de  ce,qu  en  auons  dit.  Car  véri- 
tablement quand  iufques  à ce  grâd  8C 
iaiï*nee.  fupematurel  ell  paruenuë  l’intention 
de  la  pefée  humaine , la  viuacité  de  l’e- 
Iprit  8c  la  memoire(comme  ayans  per- 
du 8c  côfommé  leurs  pouuoirs  ) s’arre- 
llent  là,  doutent, & delfaillent,  8c  ny  a 
rien  oultre , ou  ils  puifient  aller , finon 
côclure,que  Dieu  (auquel  deuos  tout) 
ell  vne  bonté  infinie,  qui  côduit  ceux, 
qui  alpirent  à luy, par  vne  pitié , qui  ell 
conioinde  auec  celle  petite  allumette 
8c  aguillon  de  cognoilfance, qu’il  nous 
prelle,pour  fendr  quelque  chofe  de 

l’omni- 
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l’omnipotence  de  là  diuinité,  maiefté, 

& puiflance.Sans  paffer  donc  plus  oui- 
tre,en  choie  fi  haulte(pource  que  l’ho- 
me  doit  parler  de  la  puiflance  de  Dieu,  e rafme. 
peu,&  auec  grande  crainde)  elleueros 
les  yeux  de  noftre  entendement  à ce 
tant  excellent  &c  fouuerain  bienren  at- 
tendant en  toute  fimplicité  la  dilfolu- 
tion  ou  feparatio  du  corps  & de  famé, 
Iaquelle(celà  faid)fera regenerée  & en 
aura  parfaide  cognoifsâce  par  la  grâce 
du  verbe  lumineux,  que  appellerons  à 
tefmoing  en  noftre  œuure , pour  nous 
induire  ( comme  il  a en  autres  lieux  ) â 
eferire  chofes  à fa  louënge , & aux  hu- 
mains proffitables  8c  lalutaires. 

Ve  l'admirable  création  çÿ4  composition 
des  deux.  chapitre  deuxiefme. 

E ne  m’efmerueille  donc 
que  bienàpoindde  tou- 
tes les  merueilles  8c  cho- 
fes de  ce  monde, quelques 
grandes  8c  merueilleufes 
qu  elles  foient:  bien  certain  et  croyant 
(corne  la  vérité  eft)  que  f eternel  par  là 
diuine  prouidéce  les  a de  rie  laides  8c 
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créées,  &:  les  peut  encores  en  vn  mo- 
ment faire  plus  grandes  & merueilleu- 
lès, à Ion  plaifir  & vouloir.  Mais  ie  m’ef 
merueille  fans  cefTe,comme  nous,  qu’il 
a de  fa  grâce  faids  participans  de  rai- 
fon  , auos  en  il  petite  admiratio  fi  tref- 
haultes  & trefadmirables  œuures , fai- 
des  par  ce  grand  Dieu, origine  & prin- 
cipe de  tout.  Lequel  au  commence- 
ment C par  celle  lienne  & admirable 
cmtfti.  prouidence  ) créa  la  lumière  excedant 
en  beauté  toutes  choies  créées,  com- 
me procédant  de  la  diuinité  : ÔC  feit  de 
rien  la  matière  corporelle  des  quatre 
elemens,  le  temps , & la  nature  angeli- 
que.-puis  créa,  difpofa,  & orna  lefdids 
elemés  de  celle  première  matière , qui 
n’auoit  corps, forme,  ny  figure,  mais  e- 
doit  confufe,  indigelle,  vaine , vuyde, 
infertile , & difforme . Car  tenebres  e- 
lloiët  fur  les  abifmes,  & l’efprit  de  dieu 
( ou  vn  diuin  vent  enuoyé  ) fe  deme- 
noit  par  deffus  les  eaux , & comme  en 
les  penfées  trefprudent , & en  les  diui- 
nes  operations  trefingenieux  de  cefle 
ecernelle  raifon  de  matière,  qu’il  auoit 
conceuë  en  fà  diuine  jpxefcience , pour 

la  fai- 
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la  faire  corporelle,  8c  l’alfembier  en  ce- 
lle incomprehcnfible  malle , en  a faick 
toutes  lès  tât  elmerueillables  œuures, 
qu’il  a attrempées  de  fi  haulte  forte  8c 
maniéré , qu’il  a ( par  diuin  myftere  ) 
tout  rendu  Iphericq  ou  rond  : faüànt 
touresfois  diftinction  merueilleulè  de  °‘^f* 
iceux  elemens,&les  obligeant  en  paix 
l’vn  auec  l’autre  par  operatiô  de  fa  di- 
uine  fapience . Car  apres  le  ciel  fouue- 
rain  & immobile  ( qui  eft  Ion  liege , 8c 
le  repos  des  bien-lieurez)qu  il  (par  fou 
uerain  myfiere, & lècret  incogneu & 
incomprehenlible  ) fulpendit  en  hault 
par  fermeté  très  (table , & par  puilsâce 
8c  lumière  toulîours  prefente  en  luy,  il 
orna  ( d’ornemens  grans,  elmerueilla- 
bles,&  precieux)neuf  autres  ciels, pour  xùfme*. 
8c  affin  de  go uuerner, régir,  & embraie 
fer  auec  leurs  cercles  le  mode  lènlible: 
lelquels  ce  fouuerain  ciel  ( par  le  traid 
du  diuin  vouloir) a touliours  depuis 
faid,  8c  fera, tant  qu’il  luy  plaira , mou- 
uoir , 8c  auec  grande  force  & violence 
tourner  de  iour  en  iour,  d’Orient en 
Occident, les  inferieurs . Ainli  voyons 
nous,  qu’au  parauant  que  les  quatre  e- 
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lemens  feuffent  feparez  & diftmcts,  les 
vns  des  autres , il  y auoit  vne  vmbre 
infinie  en  l’abifme , &:  que  l’eau  & l’ef- 
pnt  fubtil  intelle&uel  eftoiët,par  puif- 
fiance  diuine,  en  vne  confufè  vnitè  : 
mais  la  fiamcte  lumière  efclairant,a  flo- 
ry,  & efpandu  fa  fplendeur,&  tiré  hors 
ïrlfme*;.  Ja  maffe  humide  les  quatre  elemës, 
& ceux, qui  fie  font  trouuez  légers , ont 
monté  en  la  haulte  région,  & les  pe- 
faiiSjfoubs  le  fable. 

Des  luminaires , ç-t1  admirables 
ornemens  du  ciel. 


Chapitre  troijiejnie. 

V ret  aufsi , pour  diuifer  le 
iour  de  la  nuid , & purger 
Sc  chalîer  l’horreür  des  te- 
nebres,&  affin  qu’ elles  ne 
feuffent  nuyfibles  aux  vi- 
tras, par  luy  mftituez,pofez , & fixez  au 
firmament,  luminaires  grands  & mer- 
ueilleux , qui  font  les  foleil  & lune , la- 
quelle lune  eft  organe  & inftrumét  de 
nature, qui  faid  fon  cours  & reuolutio 
auant  les  autres  fpheres,  en  changeant 
\ ■ lama- 
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k matière  inferieure  ,&  innumerables 
eftoilles  claires  & luifâces  de  variété  & 
diuerfîté  admirable , lefquelles  pour  ce 
qu’elles  font  en  trop  plus  grand  nom-  Siduch. 
bre  que  toutes  créatures  raifonnables, 
qui  ont  efté,font, feront  à iamais,  feule 
kpience  diuine  peut  appeller  par  leurs 
noms.  Semblablement  douze  lignes, 
foubs lefquels  félonies  douze moys  de 
l'an  le  foleil  (qui  nous  tefmoigne  la  grâ 
deur  de  fon  fadeur)  eft  colloqué  au  my 
lieu  des  fept  planettes,  & créé  de  plus 
grande  Singulière  lumière, que  les  au 
très  : faid  fa  reuolutio,& illuftre  egale- 
ment les  ciels  fuperieurs,  & inferieurs. 
Certainement  aufsi  les  lept  planettes, 
ou  autrement  les  fept  fpheres  errati- 
ques,fixées  au  delTus  de  nous  ,lbnt  ad- 
mirables, &c  côpofées  d’vn  lînguîier  & 
merueilleux  artifice,  & d’vn  ordre  eter 
nel,acomplilkns  l’aage  par  leurs  cours 
differents  l’vn  de  l’autre,  & vn  chacun 
d’eux  plein  de  lumière,  fans  auoir  en 
eux  aucun  feü:&cela  fc  faid  au  moyen 
de  la  feule  amitié  & commixtion  des 
chofes  contraires  & non  femblâbles, 
caufans  ladide  lumière:  eflant  nonob- 
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fiant  illuftrée  & efclarcie  par  l’ade  de 
Dieu,  pere  de  toute  bonté,  prince  de 
tout  ordre,&  l’eternel  gouuerneur  des 
coniondios,  mouuemens,  fecrets,con 
ftellatiôs,  &influxions,  qui  regiffent,& 
gouuernét  toute  celte  machine  mon- 
daine foubs  Ton  bon  plailîr. 


Ve  l’ordre  des  Ierarchies,&  cheute  de 
Lucifer.  Chapitre  quatriejrne. 


Es  anges  furet  au  ciel  créez 
immortels, & colloquez  en 
leur  ordre  : c’effc  à fçauoir, 

im  les  Séraphins,  en  la  premie 

re  Ierarchie  apres  Dieu:  Cherubms,en 
la  fécondé:  Throfnes,  en  la  tierce:  Do- 
minations,en  la  quatriefme  .-Principau 
tez  , en  la  cinqiefme  : Puiflances , en  la 
fixiefme:  Vertuz , en  la  feptiefme:  Ar- 
changes, en  la  huidiefme:  & les  Anges 
en  la  neufiefme  & derniere  Ierarchie 
& ordre.Et  à chacun  d’eux  elt  leur  feul 


office  donné,  pour  feruir  a Dieu  félon 
fondiuin  vouloir.  Toutesfoispource 
que  Lucifer  le  fuperbe,  l’vn  (pc  le  plus 
grand  d’iceux)nepeut  garder  l’ordre 

de  fon 
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de  Ion  commencement  ou  principau* 
té, mais  détaillant  fon  domicile,  conlpi 
ra  délirant  s’efleuer,  pour  cuider  eftre 
égal  ou  femblale  à Dieu,  des  l’inftat  de 
de  la  création  cheut  du  ciel , 8c  fut  ren-  5“lrach- 
uerfé  8c  faid  tenebres  au  cltre  de  la  ter 
re,auec  nombre  infiny  d’autres  mau- 
uais  anges , qui  par  fon  nefandifsime 
confeil  luy  adhererent.  Et  ainfi  furent 
de  Dieu  referuez  foubs  obfcurité  en 
liens  eternels  au  iugsment,de  la  gran-  ^!trl 
de  iournée.  Ces  mauuais  anges  font  ' “ f’ 
ceux,qui  s’exercent  aux  tentations  des 
créatures, pourles  attraire à offenlèr 
Dieu:N’ont  toutesfois  aucune  puilfan 
ce, li  elle  ne  leur  eft  dminement  permi- 
{e:8c leur peuuent  les  humains  relifter 
parle  bénéfice  du  liberal  arbitre,  ainli 
qu’il  fera  plus  à plain  did  en  fon  lieu. 


Des  chojès  admirables,  qui  font  en  la  terre . 
Chapitre  cinqicfone. 
lleufeitla  terre  de  forme 
"ronde,  lituée  au  mylieu 

Idu  monde, comme  l’elca- 
beau  & marche-pied  du 
ciel:  & eft  non  feulement 
b ij 
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nourriffe,  mais  aufsi  par  vouloir  diuin, 
eft  la  nourriture  de  toutes  chofes  ter- 
riennes. Elle  eft  circuie  & enuironnée 
d’eau, louftenuë  de  Ton  poix, & pendue 
au  mylieu  des  elemens  à fil  &plomb  fio 
fi.de, & l’afsill  Dieu  foubs  le  ciel  en  par- 
faide  meureté  de  femences,  arbres, & 
Gaufi  i.  fruids, chacun  en  Ton  elpece  & nature, 
& pour  aufsi  eftre  habitée  par  l’home, 
qui  deuoit  prefider  fur  l’ornement  de 
ce  globe  de  terre, qui  fut  remply  d’in- 
finies chofes  admirables, comme  chaps 
grans  & amples , fo refis  couuertes  de 
fueilles&:  ramées, efquelles  Dieu  mit  &: 
forma  belles , comme  leons , leopars, 
Taicr  su-  loups, ours,  &c  autres  belles  deftinées  à 
tul"  nuire  & exerciter  l’homme,chameaux, 
cheuaux,beufs, vaches,  porcs,  moutos, 
& autres  belles  pnuées&  domeftiques 
en  nombre  plus  fans  comparaifon  in- 
numerable,que  de  créatures  raifonna- 
bles,pour  fubuenir  tât  à nutrition, que 
autres  aides  & conditions.A  toutes  les 
quelles  belles  il  donna  fa  nature  pro- 
pre,c’eft  à dire , certaine  cognoiflance 
d’vfer  de  leur  liberté, & droid  naturel: 
& leur  inlpira  les  mixtions  des  femen- 
ces ge- 
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ces  generatiues,  pour  procréer,  édifier, 
& nourrir  leurs  femblables,  félon  leur 
genre  propre  & naturel  : femblable- 
ment  feit  en  la  terre  montaignes  haul- 
tes  & pleines  de  pierres,  & en  plufieurs 
d’icelles  les  viues  fontaines  & fources 
d’eau  clairepaflans  par  lesvemes  & en- 
trailles de  la  terre , autres  & plufieurs 
merueilleux  fleuues  fur  icelle  courans 
iâns  intermilsion , lacqs,  paluts,ma- 
rets  ,8c  abifines.  Aufsi  l’emplit  de  tre- 
lors  innumerables,comme,  or, argent, 
eftaing,  plomb , cuyure,  fer,&  ainfi  des 
autres:  Les  prez  tapifièz  8c  diaprez  d’v- 
ne  gaye  & rciiouïlîantc  verdeur,  en- 
richiz  8c  ornez  d’herbes , ayans  pour 
leur  légitimé  patrimoine  de  la  terre, 
fleurs  colorées , odorantes,  & délecta- 
bles, fueilles  comeftibles  &falutaires, 
racines  appetiflàntes  8c  médicinales, 
plantes,  arbres , 8c  fruiéts  en  fi  grande 
variété,  que  tout  elprit  humain  s’en 
efinerueille. 

Des  eaux,  & poijfins  monjlrueux,  cjuiy 

font  crée ç fiapitrc  jixiejm e. 

b iij 


Il 
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=“~v|Eitauf5i  en  l’eau  (qui  circuit 
| SÉct  ScenuirÔrie  la  terre)poilfons 
Ceneje  i.  pgr  en  grand  nombre  5c  diuer- 
-Cgv-J  flté,  qu’il  feit  libres  & vlàns 
de  leur  droict  naturel(comme  di£t  eft 
des  belles  ) gouffres  infatiables , ôr  di~ 
uers  genres  de  toutes  elpeces  5t  créa- 
tures monllrueufes.  Et  combien  que 
ce  diuin  fabricateur  eull  permis  indi- 
gnation & courroux  à l’influéce  de  ce- 
lle grande  mer,  pour  fe  tourmenter,  ôc 
vahr  sta-  aucunefois  par  grande  fureur  5c  rage 
tul  mer  fes  ùiundations&:  tourbillons  ter- 

ribles iufques  aux  nues,Sc  tantofl.  apres 
continuant  fes  tempelles  ÔC  orages  les 
déprimer  au  creux  des  abifmes , 5c  iu£ 
ques  àmenalferla  terre  defubmerlion 
par  impetuofité  de  vagues  redoublées: 
li  ell-ce  qu’elle  a vne  diuine  Sc  certaine 
limitation  & commandement  fpecial, 
denefortir  hors  de  fes  fins  5c  bornes, 
defquelles  Dieu  ellle  fouuerainprote- 
éleur. 

Du  feu  naturel , qui  de  façon  admira- 
ble & diuine  entretient  le  monde  en 
fa  chaleur.  chapitre feptiefne. 

L’elemet 
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'Elément  du  feu  naturel 
a efté  diuinemét  créé  & 
copofé  au  delTus  de  l’air, 

8c  eft  continuellement 

embrafé  & allumé  d’v-  ****** 

ne  ardeur  inextinguible, & non  Ibuue- 
rainement  mouuant,mais  touliours  a- 
dif  & generatif  en  plulîeurs  qualitez, 
que  remettons  ailleurs  au  ledeur , qui 
le  contetera,  que  fans  ce  feu  naturelle 
monde  ne  peut  eftre  entretenu  en  là 
chaleur  : car  le  feu  commu  & materiel, 
duquel  nous  vfons  chacun  iour,n’eft 
quvmbre,  8c  11e  peut  auoir  à l’autre  au 
cune  limilitude  ny  comparaifon. 

De  l air , auquel  les  oy féaux  font  de  qm~ 
litexjsdmirdbl.es.  chapitre  hutciiefne. 


L créa  en  l’air  (qui  de  fa  na 
ture  eft  agile,  lubtil,  & le- 
rain  ) litué  au  mylieu.  des 
régions  de  l’eau  & du  feu  g mtf«  r. 
naturel, les  oyfeaux  en  la  liberté  des  au 
très  animaux, de  li  grade  variété,  8c  dil 
lïmilitude  de  conuerfation , 8c  habita- 
tion,fôrme,&:  ftature, plumages, chats, 

b îiii 
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focietez,&  folitudes , que  celt  choie 
admirable:  & feit  aufsi  que  les  grandes 
vapeurs , caufées  de  la  chaleur  & froi- 
deur,s’y  engëdrent,  auec  fumées,  rou- 
fées,bruynes,pluyes,neges,  grelles,  ex- 
halations, & vents , cometes, dragons, 
flambans, chandelles  ardates,tonnoir- 
res,  efclairs,fo  uldres,  orages,  fractions, 
bruits  d’ineffable  trouble  & émotion , 
& Ions  incogneuz,&  autres  grandes  & 
horribles  inflammations, à la  mention 
defquelles  les  créatures  raifonnables 
fremilîènt,  & les  autres  irraifonnables 
crient,  hurlent,  fe  cachent  & deltour- 
nent,  pour  euiterla  fureur  (fiainfie- 
ftoit  qu’ils  le  peufsët  faire) du  Dieu  fou 
uerain,  qui  les  enuoye  pour  tefmoings 
de  fa  diuine  puifsace  & iuftice,qui  pro- 
cédé des  trefbrs  de  la  fource  & fontai- 
ne de  la  copieufe  dodrine  & fapience 
de  ce  hault  Dieu  inuifible,  qui  a ( ainfi 
qu’il  appert  ) de  nature  informe , vile, 
vaine,  tenebreufe,&  obfcure,  faid,  par 
là  puiffance  infinie,  non  feulement  ce- 
lte claire  & tant  plaifante  diftindio  & 
ornature  mundiale  d’infatiable  conte- 
plation,  mais  aufsi  formé  toutesa.utres 

choies. 


♦ 
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chofès,&  diftribué  à vne  chacune  d’el- 
les,félon  fon  genre(tant  en  f eau,  com- 
me en  l’air,  & en  la  terre  ) fa  nature  & 
propriété:  le  tout  en  argument  & pro- 
batiô  de  fa  diuinité  & maiefté  vnique. 

Que  tout  ce, qui  eflfaicl  & créé,  ejl 
gomernépar  prouidence  diurne, 
chapitre  neujiejme. 

R il  eft  certain , que  tous 
fes  ouurages  fupernatu- 
rels,  c’eft  à dire, le  monde, 
qui  fut  diuinemët  faift  en 
cinq  îours  (‘l’ordre  defquels  nousn’a- 
uons  voulu  tenir , mais  renuoyé  les  le- 
cteurs aux  autres  hiltoires,pour  en  ac- 
corder les  contrarietez)eft  faict  & gou 
uerné  parlapuilfance  &prouidece  de 
ce  lèul  Dieu  régnant  éternellement  en 
trimté  & vnitéde  perfonnes.  Etnefe 
peut  faire, que  la  nature  d’iceluy  ne  foit u(ianct- 
funple,&  feule,  & que  d’elle,  côme  d’v- 
ne  fontaine  & viue  fource,tout  ne  foit 
dcfcendu,depedc,&  deriue.  Et  eft  fans 
doubte,que  fa  force  & maiefté  eft  fi  in- 
eftimable , que  nul  ne  lapeut  coceuoir 
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en  Ton  entendement,  ny  déclarer  par 
paroles.  Et  fera  certes  de  trop  rude  efe 
prit,8c  de  condition  enragée, eftrange, 
ôc  barbare , celuy  qui  ne  s’efmerueille 
de  la  fabrique  du  monde , dilpofee  de 
fi  merueilleufe  puiflance,que  le  ciel  eft 
pedu  fus  l’air,&  la  terre  fur  l’abifine  des 
mouuemens  & reuolutions,des  aftres, 
de  leurs  ftatiôs  & prefinies  limitatiôs, 
& du  cours  de  leurs  changemens , qui 
confiftent  par  nombres,  poix,&  mefu- 
res:  & qui  impudemment  demandera, 
de  quelles  matières  Dieu  a faid  œu- 
ures  fi  grandes  & admirables.  Car  de 
rien  il  a faid  toutes  chofes  vifibles , in- 
uifibles,  lpirituelies,  & corporelles  : en 
tant  que  par  fon  éternité  il  eft  fort , & 
par  fa  force  de  puiflance  trefgrâde,qui 
eft  fans  fin  & fans  mefure , côme  la  vie 
du  créateur.  Aufsi  fera  il  brutal,&  aueu 
gié  de  vanité  in  crédible,  fi  en  feleuant 
les  yeux  au  ciel,&  quad  ores  il  ne  fçau- 
ra  ( mais  ie  ne  fçay  ceux , qui  tels pour- 
royent  eftre  ) par  la  prouidéce  de  quel 
Dieu  eft  gouuernée  cefte  haulteregio, 
6c.  tout  ce  qu’il  voyt,  il  n’entend  6c  con 
coitipar  l’admirable  m o uu  em  en  t,ib  n, 
k ' difpofi- 
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difpofition,  confiance,  vtilité,  beauté, 

& température  des  chofes  ) que  icelles 
chofes  créées  fe  maintiënent,&  enfem 
ble  fe  comportent, par  viue  & artificiel 
le  raifon,  & s accordet  les  vnes  aux  au- 
tres de  trefarmonieux  & parfaid  ac- 
cord à diuine  mélodie  ( combien  que 
aucunesfois  femblent  eftre  differents) 

& finalement  regardent  leur  autheur, 
lequel  neceffairement  doit  eftre  enten 
du  vue  feule  & diuine  prouidéce,  auec 
yne  entière  conclufion  de  credence, 
qu’il  ne  s’eft  peu , 6c  ne  peut  faire , que 
ce  qui  dure,  & eft  entretenu  par  diftin- 
dion,  ornature , ordre , & perfedion , 
n’ayt  efté  faidpar  aucune  grade  8c  di- 
uine deliberation  plus  qu’admirable, 8C 
qui  ne  fe  pourroit  Coferuer,s’il  n’eftoit 
gouuerné  par  fouueraine  raifon , qui 
doit  eftre  attribuée  à feule  fipience di- 
uine. Car  par  necefsité  il  fault , que  le 
monde  vniuerfel  foit  regy  par  la  volo- u c,4Kce‘ 
té  d’vn  feul  Dieu,  feparé  de  toute  cho- 
fe  créée  mortelle , tout  fçaehant , 8c  e- 
ftant  caufe  motiue  de  tout.  Et  ne  fe 
peut  aufsi  autrement  faire , que  ce, qui 
eft  au  monde, n’ayt  autre  fois  comme- 
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cêàeftre.  Et  par  ainfi  necelfairemerit 
fault  coclure, qu’il  n’y  a eu  aucune  cho- 
ie deuant  Dieu,&  qu’il  dépend  de  foy- 
mefme,&:  que  de  luy  (côme  incréé  ) eft 
faid  tout  ce,  qui  eft  vifible  & inuifîble. 

De  F admirable  & diurne  création  de 
f homme,  qui  commence  la  ligne  dire- 
cte du  faulueur  du  monde . 

Chapitre  dixiejme. 


Près  ces  chofes  ainft  ega- 
lemét  dilpolees,  & que  la 
machine  eut  fes  mëbres 
ainfi(&  par  l’ordre  & eter 
nelle  parole  du  feigneur) 
qualifiez,  & proportionnez,  très  par- 
faids,&  de  façon  plus  qu’admirable:ce 
grand  & fubfime  leigneur,qui  eft  le  pe- 
re  & l’intelligence  de  vie,&  lumière  de 
toutes  choies , preuoyant  qu’en  fi  bel- 
les, haultes,  & incomprehenfibles  ceu- 
ures  eftoit  neceflaire  vn  animal , plus  à 
decorer , & faindement  parfaire , que 
toutes  autres  créatures:  fon làind  vou 
loir  fut, au  fixiefme  iour,par  diuine  ope 
ration,  & de  la  fontaine  viue  de  Ion  ef- 

prit. 
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prit , former , de  la  pouldre  de  la  terre,  cenefe  ù 
l’homme  en  eftat  d’innocéce,  c’eft  à di- 
re, bon, vertueux,  iufte,  & fage,  partici- 
pant de  la  qualité  des  quatre  elemens  : 

Sduy  donna  aine  viuante,  fufceptible 
de  fcience,  félon  laloy  de  raifon,  ayant 
image  diuine(no  pas  que  l’homme  foit^*^”^ 
faid  image  de  Dieu,  mais  à fon  image)  partit . 

& participât  de  nature  angelique, pour 
eftre  efleué  aux  choies  celeftielles , par 
deffus  la  nature  de  fon  corps , qui  ne 
peut  viure  ny  durer,  fans  l’ame,  qui  eft 
fubftance  viuant,fimple,  & incorporel 
le,  qui  reçoit  de  Dieu  les  illuminations 
intelligibles , & par  vne  necefsité  d’a- 
mour donne  au  corps, bien  organifé  & 
difpofé  pour  la  receuoir,  fa  forme,  per- 
fedion,&:  gouuernement.Et  combien 
quelle  foit  inuifible  aux  yeux  corpo- 
rels^ de  fa  nature, non  feulement  rai- 
fonnable,mais  aufsi  de  franche  volon- 
té : fi  eft-elle  muâble,pource  quelle  eft 
créée  fùbiede  à conduire  le  corps  tant 
qu’il  plaift  à fon  fadeur  : & ce  par  les 
puiflances , defquelles  eft  diuinement 
douée  : qui  font  entre  autres , l’armo-  vnpituir 
«lie,  mouuement,  & vertuz  fenfitiues, 
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imagina  dues,  memoratiues , & autres 
dont  les  proprietez  feroient  lôgues,  & 
fans  lefquelles  le  faiz  corporel  ne  peut 
viure  ny  du  rer.  Or  il  a pieu  à ce  grand 
créateur, faire  l’homme  de  lî  excellente 
ôc  vertueufe  conditiô , qu’il  feut  foeôd 
apres  Dieu,  & créé  en  fi  parfaide  digni 
té , que  Ion  fadeur  mefme  s’eft  en  luy , 
comme  en  fon  propre  naturel  fils,  e- 
iouy:&  l’ayant  acomply  en  toute  beau 
té,  & pource  aufsi  qu’il  portoit  l’image 
&:  femblance  de  fon  pere  & créateur,  à 
s a*mi.  luy  feul , fus  toute  créature  du  monde, 
eLp% y.  fe  feit  intelligible , au  moyen  delà  rai- 
dc  la  cite.  pon  5 laquelle  il  eft  participant  : & le 
préféra  à toutes  chofes , pour  fus  icel- 
les, en  le  fermant,  imperer  & comman- 
der . Certainement  les  qualitez  de  la 
compofition  de  l’homme  font  admira- 
bles & infimes, & fa  diipofition(qui  eft 
de  fouueraine  louënge)demonftre  par 
ligne  manifefte,  qu’il  eft  par  treflbuue- 
rammyftere,faid  & créé, pour, comme 
fourny  d’mduftrie  & fapiéce , foy  mef- 
me fe  contépler  : n5  pas  pour  le  regard 
de  ce, qui  eft  terreftre,  mais  pour  s’efle- 
uer  &c  imiter  les  chofes  celeftes , que  le 

fadeur 
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fadeur  d’icelles  n’a  cômuniquèes  aux 
autres  animaux  ,&  encor  moins  les  en 
a faids  particip ans. Mais  l’homme  feul, 
qui  voit  &c  cognoift  Dieu  auoir  tat  lain 
dement,& de  façon  tant  admirable, o- 
pcré  en  la  création,  qu’il  a les  bénéfices 
de  la  veuë,oye,lens,odo rement, attou- 
chement , le  parler, le  marcher,  & lalpi 
ration, lans  ce  qu’il  y ait  autre  en  l’hom 
me,  qui  toutes  ces  chofes  face,  que  foy 
mefme,&C  lelquelles  toutefois  feraient 
impolsibles,fans  l’operation  de  diuine 
nature.  Mais  aulsi  quelcun  peler  oit-il, 
qu’il  fuft  àDieu  difiïcile&  laborieux, de 
faire  la  vie, l’ame, immortalité,  & chan- 
gement de  temps,  puis  qu’il  ell  la  gloi- 
re de  toutes  chofes, le  cômencemêt  de  TrvîWS#* 
l’vniuers, diuine  penfée,  nature,  matiè- 
re, fapience,  l’ade, la  necelsité,  la  fin,  ôc 
le  renouuellement  de  toutes  chofes? 
Confiderons  donc  attentiuemët , que 
la  création  & génération  de  l’homme 
n’a  elle  faide  pour  autre  fin,  que  pour 
cognoiftre  les  haults  faids  & merueil- 
les  de  Dieu,  &’en  intëtion  qu’il  fuit  vn 
telmoignage  dénaturé  pour  dominer, 

& maifhifer  fur  tout  ce  qui  eltoit  caché 
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loubs  le  ciel.  Et  combien  qu ïl  foit  ani-  ' 
mans  dilfoluble,et  en  partie  corporel, fi 
eft-ce  qu’il  elt  aufsi  incorporel , & faict 
pable  d'entendement  diuin,& créé  à la  : 
femblance  du  monde, affin  que  par  vn  : 
tnCmefift  corps  fenlîble,comprint  le  monde  (en- 
ù ' fible , & par  heureufe  contemplation 
defon  entendement, s ’efleuaft  enice- 
luy  Dieu. 

De  îhomme  trdnjldté au  pdradis  terrejîre. 

Chapitre  '\nxiejme. 

E premier  homme  fut  diui- 
nement  nommé  Adam,  le 
pere  trefdigne  de  tout  1dm 
Zenefei.  main  lignage  &fut  formé 

au  champ  deDamalcene,& faict  chef  &C 
monarque  du  monde,  & pour  y prefi- 
der  mis  & colloqué  au  iardin  de  Den , 
tfidtre,!  4 . autrement  le  paradis  de  volupté  &de- 
u»reia  f- lice  s,  fitué  es  parties  orientales,  en  la 
première  région  dAfie,en  lieufihault, 
qu’il  eft  inaccefsible,tant  pour  celte  in- 
coprehefible  haulteur,que  pour  les  de- 
ferts  qui  font  au  tour,efquels  les  belles 
perilleufes  de  monltrueufes  habitent. 

Desqud- 
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Des  quatre  msrueilleux  fleuues}qui  naif- 
Jènt  au  paradis  terrejire,  ou.  autrement , 
iardtn  de  delices. 

Chapitre  douxkfme. 


V mylieu  de  ce  iardih  fore  v- 
ne  fotaine  merueilleulèmét 
belle,  côdnucilcméc  arrolat 
les  racines  des  arbres,  fleurs, 

& chofes  aromatiques  ycroiflaiis  : Et  Gsnefe,^ 
en  ce  mefme  lieu  le  fepare  en  quatre 
ruifleaux,qui  cômencent  quatre  grans 
& merueiileux  fleuues:Le  premier, no- 
mé  Phifon,autrement  en  Grec  Getba, 
qui  court  & defeend  en  grande  impe- 
tuofîté  par  le  pays  d’Heuilach,oü  croifl 
l’or  fin,&  des  Indes:  Le  fécond  eft  nom 
mé,  Gehon,  autrement  le  Nil, qui  cir- 
cuit toute  la  terre  d’Ethiope,  puis  va 
couler  par  Egypte, &fe  dilate  par  neuf 
fleuues,  qui  arroufentle  pays,&  cômu- 
nemet s’appellent,  les  bouches  du  Nil: 

Le  premier  de  ces  neuf  efl:  appelle  & Cofmma 
nommé,  Heracleoticum  : Le  fécond,  ?bied%- 
Bolbiticum-.Le  tiers, SebenniticumiLe  ®'4"' 
quart,  Tinep tirai  : Le  quint,  Diolcos:; 

Le  flxieflne,Pathmeticum  : Le  feptieA 
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me,  Mendefium:  Le  hurdiefme,Tani- 
ticum:  Et  le  neufiefme,  Pelufîacum. 
Ce  fleuue  du  Nil  faid  encore  au  pays 
d’Egypte  trois  grades  ides:  La  premiè- 
re,nommée  le  petit  Delta  : La  fécondé, 
le  grand  Delta:  & la  tierce,  le  trefgrand 
Delta.Le  tiers  fleuue  du  paradis  terre- 
lire  eft  appelle  Tigris,autremét  Foras: 
qui  va  verslapartie  oriétale  d’Afsirie, 
&arroui'eparpluficurs  foraines  & ruif- 
lèaux  partie  de  la  région  dArmenie  la 
maieur,&  vientdefcedreenlamer  rou 
ge.Et  le  quart  fleuue  ell  nômé  Euphra- 
tes,  autrement  Diglath:  lequel  trauerfe 
le  pays  & région  d’ Arménie  la  mineur, 
puis  diftille  &:  defcëd  en  la  mer  rouge. 

Des  arbres du  paradis  terrejlre . 

Chapitre  treziefnie. 


N ce  très- délicieux  iardin, 
t fi  WaÈs  Dieu, par  merueilleux&  diuin 
^ artifice, plâta  &:  ordonna  tou» 

&L  ssl  tes  efpeces  de  bois  &C  d’arbres, 
s.Aaguft.  afin  que  par  la  diuerfité  de  leurs  fruids 
V ^t  U l’homme  feufl  nourry  &r  alimenté,  & 
lue\  ‘ * que  fans  auoiriamais  aucun  labeur  de 

trauail, 
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trauail  il  lêruilt  en  grande  deuotion  au 
créateur,  quiluy  bailla  certain  coman- 
dement,en  obreruantlequel,il,  demeu 
rant  ferme  & lain,  domineroit  fur  len- 
lualité , &c  fer  oit  immortel  iulques  à ce 
que  le  nombre  des  efleuz  eull  elf  é aug- 
menté & acomply,pour  (cela  faid  ) luy 
& là  pofterité  eftre  diuinement  rauiz& 
elleuez  au  ciel  : &,s’il  en  eftoit  tralgref- 
feur,feroit  grieuemét  puny  par  mort. 

Du  premier  commandement  de  Dieu,  don- 
né a l'homme.  chapitre  cjudtorziefme. 

1 E commandement  fut, que 
I l’homme  n’eulf  à goufter 
dufruid  d’vn  arbre, qui  fut  cenefe.u 
I (pour  approbation  de  l’o- 
sedience  d’Adam)  diuinement  planté 
au  mylieu  de  ce  iardin:  & auquel  arbre 
Dieu  auoit  mis  l’intelligence  du  bieii 
& du  mal. Voilà  donques  l’homme  ren 
du  en  fon  lieu,  pour  garder  l’ordre  du 
precepte  à luy  commis,  par  infulion  de 
grâce,  hault  entendement,  bonne  rai- 
lon, longue  mémoire, fçauoir,  & eiprit, 
de  lemblâce  diuine,  (quant  à l’ame)vi- 

c IJ 
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uant  & immortel, & pour  perpétuelle-  ; 
ment  ( par  celle  diuine  Icience , & là- 
pience  infufe  en  luy)  auoir  fruition  en 
ce  feul  Dieu,&  fans  aucune  corruption 
& mutabilité , participation  àfonex- 
cellentifsime  gloire.O  Dieuimmorteil 
de  quelle  choie  plus  grande  ôr  admira- 
ble eultpeu  l’homme  ellre  doué, linon 
Wfmegifl.  que  de  lapience , qui  ell  l’ample  bafsin 
de  1,'entendemêt  diuin,  pour  la  cognoif 
lance  des  choies  diuines  & humaines? 

V eritablemet  l’ame,qui  fe  plôge  en  par 
faid  vouloir  de  contempler,  acquérir, 

& obtenir  celle  lagelTe,  ell  à bon  droid 
faide  participant  de  diuine  cognoifi 
lance:  car  elle  voit  & contemple  Dieu, 

Qc  ( pour  plus  parfaidement  s’elleuer) 
elle  attend  l’iffue  du  corps, pour  lurpafi- 
fer  tous  les  deux , furmonter  le  circuit 
& difcours  des  allres , & monter  finale 
ment  plus  hault  que  les  Ierarchies  an- 
géliques. Car  autrement  ne  pourrait 
elle  attaindre  & paruemr  à ce  feul  & v- 
ludotphe.  njqUe  Dieu,  &c  conceuoir  ce  bien  làns 
limite  infiny,  & infiuperable.  Croyons 
donc, que  tous  les  biens  terriens  font 
a tresbon  droiél  reputez  en pl9bas  lieu, 

que  la- 
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que  lapience  &vertu,qui  faid  commu- 
nion de  fo  cieté  entre  Dieu  de  l’homme . 

^Adamfaidl  premier  prince  & pojjèjjeur 
du  monde  : & de  U création  d’Eue:>&  in- 
Jiitution  du  facrement  de  mariage. 

Chapitre  cpuïnxiefme. 

Ar  mefine  moyen  l’eternel 
conltitua  Adam  feigneur  de 
toutes  créa  turcs  & choies  fen 
fibles,aulquelles  Adam  impo 
fa  les  noms. Et  cognoiffantle  créateur, 
qu’à  1 homme  eftoit  trelheceflaire  vne  Gene^  ' 2’ 
copagnèe,à  iceluy eltant en fommeil,  s.  a «*«/?/», 
tirai’ vne  des  coites,  & luy  forma  vne/*r  u * 
femme:  de  Adam  relueillé,& la  voyant  Gei!eJe‘ 
près  de  luy,  dilt  quelle  eftoit  faide  de 
lès  os  de  de  fa  chair,  & qu  elle  feroit  ap- 
pellée  hommace,  comme  eftâtprife  de 
l’homme.  Lors  le  feigneur  inftituantle  Mer,  6. 
facrementde  mariage, la  donna  pour  s. a ugufi. 
femme  à Adam:  de  eltoient  nuds,  fans 
auoir  hôte:  de  les  chargea  èxpreffemet, 
de  croiltre  de  multiplier  de  replir  la  ter- 
re, qu’il  leur  dona  pour  polfeder,  corne 
le  plus  opulent  de  magnifique  héritage 
, c iij 
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du  monde, auec  les  biens  & trefors  in- 
ferieurs y côtenuzrà  fin  que  l’Eomme, 
foubs  le  nom  du  créateur, & par  offices 
ciuüs&  politiques, peuft  dilater  ce  grâd 
empire  de-terre  & mer,&  enclorre  le 
tout  foubs  fa  main  & îunfdiftion. 

Vu  premier  péché, par  lequel  l’homme  & 
femme, delaifas  iuflice  originelle, furet  chaf- 
ft^du  paradis  terrefire.  C'hap.  fei%iefme. 

Ais  ne  demeura  gueres, 
que  le  ruyneux  & affamé 
courage  de  ces  deux  créa- 
tures ne  feufl  defcouuert, 
&:  que  par  le  contente- 
ment de  leur  franc  & liberal  arbitre, ne 
feuffent  par  lœuure  &deception  du  ma 
ling efpnt,qui  poffeda la féme  d’Adam, 
tellement  tentez, que  ceux, qui  elloient 
(côme  diét  a efté)  créez  en  eftat  d’inno 
e * cence(c’eft  à dire, qui  eftoict  au  paradis 
terrefire, côme  vn  ange, par  penfée  fpi- 
rituelle)ayans  toutefois  quat  au  corps 
vie  beftiale  & animale  , furent  des  le 
mefme  iour  de  leur  création  & fix  heu 
’’  res  apres  précipitez  en  defobeyffance, 

&c  cheu- 
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S>C  cheurent  de  lafpherc  intelligible, 
c'eftà  dire, de  la  contemplation  de  leur 
Dieu,&  iuftice  originelle,  laquelle  iufti 
ce  originelle  euft  efté  vne  inclination 
naturelle  à toute  iuftice  vertu,  qui 
euft  procédé  de  la  claire  vifiô  de  Dieu, 
& que  les  fucceffeurs  d’Adam  & Eue, 
aufquels  elle  eftoit  promife , eufsent 
prife  d’eux,  n’euft  efté  qu’ils  mangèrent 
du  fruid  deftendu,faifans,&  attentans 
contre  le  premier  cômandemët  de  ce 
hault  Dieu  leur  créateur, qui  les  feit  tü- 
ber  en  la  fphere  des  chofes  corporelles 
& côcupifcibles,  dot  s efuyuit  l'origine 
& cômécemët  d’rfirmité, imbécillité, in 
obedience, rébellion  de  la  chair,  & fina 


lemëtvn  terrible  & efpouc ntable  iuge- 
métjpar  lequel  ils  furent  dimnementSc 
par  droid  fentëciez  non  feulemët  fub 
iedsàmort,  mais  aufsiqla  feigneurie 
furies  beftes  eftoit  tollue  à I’h6me,la 
dominatio  de  raifon  fur  la  fenfualite,8£ 
aufsi  del’ame  furie  corps: &(qui  pis  eft) 
furet  dechaftez  hors  de  ce  tant  plaifant 
èc  délicieux  iardin, l’entrée  duquel  leur 
fut  dehors  déniée  & ëpefehée  d’vn  mut 
toufiours  flâbant & ardat,motantiuf 


c 111J 
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ceneji , 3.  qucs  auciel,  & gardé  par  certains  an- 
ges à ce  diuinement  députez.  Et  furet 
ces pauures pécheurs  (qui  parauante- 
ftoient  créez, comme  anges  ) fai&s  en 
forme  humaine  de  faage  de  tréte  ans, 
&■  chaffez  de  ce  tant  famd  & plailant 
lieu, no  feulemct  pour  dire  cô  train  ds 
à labourer,  mais  auisi  afhn  q par  leurs 
fexes,mdlez  enlêmble,ils  peulsét  mul- 
tiplier lignées,&  par  les  multitudes  d’i- 
celles remplir  toute  la  terre. 

Delà  pojîerité  de  nojlre  trefdhne  pere 
lAdam,  rendu  au  trauail  du  monde, 
chapitre  dixfeptiejme. 


il 

I 

ir 


j Oncques  Adam  & fa  femme 
j ( qui  par  luy , apres  leur  exil, 
; fut  nômée  Eue , pource  que 
'elle  deuoir  dire  la  merede 
tous  les  viuans)  ainlî  par  leur  péché  a£ 
ieruiz  aux  trauaux  du  monde, furet  di- 
uinement vdluz  de  peaulx,  6c  ddcen- 
duz  en  la  vallée  de  miière , autrement 
par  Adam  nommée  la  double  folfe,  & 
depuis  nommée  Ebron.  C’eftla  vallée 
dlât  au  delfoubs  du  mot  Cariatharbe, 

qui 
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qui  ell  en  Iudée  : en  laquelle  ell  lîtuée 
de  p relent  vne  trelrenommée  cité, ap- 
pelée Ebron.Ou  autrement  celle  val-  Lc  Dcfaur 
lée  ell  appellée  Manbre , qui  du  temps  zrtchard. 
iadis  futlapolTefsion  &:  héritage  des 
vertueux  patriarches , qui  y furent  lè- 
pulturez, comme  nous  dirons:&  entre 
autres, d’Adam  & Eue,  qui  y furet  mis, 
pour  illec  (en  ayant  recordation  d’vne 
courte  ioye  paffce  au  paradis  terrellre 
à eux  rigoreulèment  cloz)  viure  en  tri 
llelfe  & labeur  le  relie  de  leurs  iours. 

Ainlî  voyons  que  l’homme, qui  elloit, 
lors  de  fa  creatio , fuperieure  armonie, 
c’ell  à dire,  toute  celelle , ell  tumbé  en 
f armonie  inferieure  de  ce  monde,  par 
auoir  décliné  de  la  contemplation  de 
Dieu  Ion  pere , tournant  fon  vouloir 
aux  choies  caduques  & fragiles  : & a e- 
llé, quant  à Ion  corps,  foubmis  à toute 
calamité  & infortune.  Doncques  Ada 
& Eue , defcenduz  en  celle  vallée , & y 
ayans  feiourné  quatorze  ans  : Eue  fut 
enceinde,&  engendra  fils  & fillede  fils 
fut  nommé  Cayn,  & la  fille  Calmana 
qui  furent  naiz  , fan  quinzielme  du  pitre 
monde.  -- 
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Ve  U nourriture  CjT  injirudîion  des 
enfans  d’Adam, es  arts  mécaniques. 
Chapitre  dixhuidiiejme . 


rfof» 


Ombié  que  Dieu  par  reiglc 
commune  donna  à tous  ani 
maux  appétit  de  copulation 
se^ipom  engendrer,  & que  pro- 
créer & engendrer  eft  commun  à tou- 
tes belles:  u ell-ce  que  ce  n’ellpas  felo 
yne  melme  inclination  naturelle;  Car 
la  raifon  humaine  ne  di&e  pas  feule- 
ment deuoir  engendrer , mais  nourrir 
& inllruire.V eritablemêt  aufsi  fi  le  fei- 


gneur  doua  auxraifonnables  celle  na- 
turelle affection , il  donna  femblable- 
ment  aux  irraifonnables  vne  naturelle 
recommendation  de  gouuerner , ali- 
menter , & efleuer  en  toute  douceur 
ceux,  qui  feroyent  d’eux  engendrez. 
ciem.peft  Quant  au  genre  deshommes , ce  grâd 
ttètum  ad  Seigneur  ne  leur  donna  onc  choie  plus 
(imr.M.  c] enrable,cleie£tat>lej&:  chere,que  leurs, 
enfans . Ce  qui  commença  à apparoir 
& reluyre  es  premiers  parens,  aulquels 
Dieu  auoit  par  la  grâce  donné  Cayn  & 
Calmana  fa  feur , des  leur  ieunelfe  par 

eux 
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eux  enfeignez,  non  feulement  es  cho- 
fesconcernans  l’adoration  du  fublime 
Seigneur, mais  aufsi  au  labeur  de  la  ter 
re , & en  l’inuention  des  arts  & fciéces, 
elquellespar  le  menu  Adam  Eue  fe- 
xercerét.  Et  pour  le  premier , en  l’agri-  sUnck. 
culture, & en  l’art  de  feure , c’eft  à dire,  Mer* 
d’œuures  blanches, comme  coufteaux, 
{èrpes, coignées, marres, pieuches,&  au 
très  ferremens  neceflaires,  qu’aulsi  à la 
couppe & fendage  du  boys, qu’il  s’ac- 
coufturaa  à tailler , pour  inuenter  l’arc 
de  charpenterie.  S’adui la  aufsi  de  ton- 
dre lepoil  des  chieures,  qu’il  façÔnoit: 

&r  monftra  à Eue  là  compagne , Cayn, 

& Calmana,lors  ieunes  enfans , l’indu- 
llrie  de  lîller  ledi&  poil  : par  le  moyen 
duquel,  & prenant  exemple  aux  habil- 
lemens  de  peaux , que  Dieu  leur  auoit 
faiéts, il inuenta Tard  detilferrad,  & de  sidracb. 
ce  poil  faifoit  des  toilles  . Et  en  meline 
temps  fut  inlpiré  de  tondre  moutons 
& brebis, & de  leurs  toifons  faire  draps 
lèlo  que  nature  leur  côfeilloit . Et  ainli 
petit  à petit  luy,fa  femme, & enfans  s’e- 
ftudioyent,&  prenoyent  plailir  à inue- 
ter  &c  fubtilifer  les  autres  arts , qui  en 
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peu  de  temps  par  vfage  continuëie- 
ftoient  auec  plaifïr  appris:non  pas  que 
leurs  ouurages  feufsetpoliz  & affinez, 
comme  maintenant , mais  felô  la  rude 
forme  d’alors.  En  ceft  endroid  ne  fè 
doyuent  les  Princes  & gras  Seigneurs 
tourner  telles  occupations  d’vn  Mo- 
narque à contemnement,  mais  les  a- 
uoir  en  admirable  reuerence:pour  au- 
tant que  l’induftrie  des  premiers  fon- 
dateurs les  a en  toutes  chofès  tant  ef- 
leuez , que , par  le  labeur  de  leurs  fub- 
iecls  & inferieursjdes  leur  ieunefle  par 
infpiration  diuine  à ce  inuitez , ils  font 
nourriz  des  lueur  & labeur  d’iceux, tel- 
lement que  pour  prefïder  aux  haultes 
dignitez,&  en  la  poflefsion  des  trefors 
terreftres, n’ont  autre  befoin,que  de  la 
crainde&iuftice  de  Dieu,&  foubs  icel 
le  reglerleur  republique  : qui  ne  peut 
durer  & eftre  entretenue,  fînon  par  les 
Au hmc de  arts  humains , qui  par  vne  raifon  com- 
, miu, de  s.  mune  & certain  lien  de  iociete  proce- 
üierofme,  Jaiit  du  ciehs’entretiennent , tardent, 
de  Fort»-  & maintiennent  1 vn  1 autre  : comme 
nous  difons  au  fécond  liure. 

Des 
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Des  dons  de  nature,  & du  mariage  des  en- 
fans  d'^ddam.  chapitre  dixneufefme. 

Ous  cognoilTons,  par  ce  que 
I delfus,que  no  feulemét  dieu 
i |!  a doué  l’homme  & femme 
d'yn  foing  nïerueilleux,pour 
la  nourriture  6c  éducation  de  leurs  en- 
fans, mais  aulsi  qu’il  amefmement,  oui 
tre  les  proprietez  des  autres  animaux , 
créé  en  eux  vne  guide  precieufe  de  na- 
ture. Car  combié  que  toute  chple  ani- 
mée ayt  là  nature  propre  de  s’aymer 
foy  melmes,  affin  qu’en  fon  efpece  il  fe 
maintienne,  6c  par  inftinét  de  procréa- 
tion fe  multiplie, & entretienne  fain  6c 
entier  : fi  eft-ce  qu’il  a encores  donné  à noble# 
nature  lignes  propres  6c  intelligibles,  mle' 
par  lefquels  icelle  meline  nature  décla- 
ré aux  créatures, tant  raifonnables  que 
autres(qui  n’ôt  elprit  capable,aage , ny 
lèns  ) ce  quelle  veult  pour  la  vie  cher- 
cher 6c  delirer.Mais  li  elle  eft  douée  de 
ce  don  tant  excellent,  elle  elt  d’autre 
part  aulsi  tant  fragile,  que,  quand  les 
hommes  font  paruenuz  en  aage  d’vlcr 
de  leurs  volôtez,la  plulpart  font  li  fou- 
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dainement  imbeuz  de  tant  d’erreurs, 
que  nature  melme  quitte  la  place  à va- 
nité, 5c  vérité  à l’opinion  ia  côfermée  : 
comme  il  apperra  alfez  parledifcours 
de  noltre  ceuure.  Et  fans  pl9  en  celt  en- 
droid  autrement  nous  arrefter,recite- 
rons,que  noz  premiers  progeniteurs 
inn des  bi-  Adam  5c  Eue,ayâs  ainfnnltruid,nour- 
fioires,  ry  ^ elleué  leurs  enfans  iufques  à l’aa- 
ge  de  quinze  ans , qui  eft  capable  pour 
procréerais  les  marièrent  enfemblede- 
quel  mariage  eft  deialoy  de  nature,  5c 
le  parfaid  par  confentement  de  liberal 
arbitre. Et  pour  diffinition , fe  doit  en- 
tendre vne  coniondio  de  1 homme  &: 
de  la  femme,  qui,  non  feulement  pour 
chaffer  hors  de  leurs  cœurs  l’infamie 
de  charnelle  concupilcencc,  mais  pour 
la  conuertir  en  efpoufailles , l’elilènt, 
pour  garder  5c  obferuer  entre  eux  vne 
couftume  5c  vlàge  de  la  vie  indiuifée. 
Ou  autrement  celte  forme  de  mariage 
elt  ( comme  nous  auons  elcnt  en  autre 
ceuure  ) entendue  coniondio  légitime 
d’homme  5c  de  femme,  ordonnée  de 
Dieu , non  feulement  pour  la  côlerua- 
tion  du  genre  humain,  mais  aufsi  de  la 


premier  ti- 
uretc ha.  il. 
ges  procéda 
re$  (tuiles 
(y  crimi- 
nelles. 
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police  humaine.Et  de  là  vient,que  1 ho 
me  &c  la  femme  ne  doiuent  pas  eftre 
conioinds , pour  peu  de  temps , mais 
pour  toujours.  Et  n’eft  celle  conion- 
dion  diclc  légitimé,  li  les  parties  n’en- 
tendent ellre  enfemble  conioindes  t, 
non  point  par  volonté  ou  delir  char- 
nel, mais  par  la  feule  ordonnance  diui- 
ne.  Ce  qu’on  pourra  cognoillre,s’il  eft 
ainfi  que  les  mariez  n’ayent  autre  de- 
lir, linon  d’auoir  lignée,  affin  qu’icelle 
bien  inftruide  en  la  dodrine  de  Dieu , 
elle  cognoille  ce  grand  créateur , & en 
le  cognoilfant , l’avme , adore , & crai- 
gne. Et  combien  que  de  tous  droids , 
non  feulement  en  ligne  directe,  afcen- 
dçnte,ou  defcendente, mariage  foit 
prohibé, mais  aufsi  entre  collateraux 
iufques  au  cinquielme  degré:  néant- s.Aug», 
moins  Cayn  elpoufa  fa  leur, pour  la )^f‘U 
necelsitè  de  multiplication  : car  autre, 
quelle,  nepouuoit-ii  elpoufer.Ce  ma- 
riage fut  doncqu.es  faid  en  l’an  tren- 
rieiine  du  monde. 


DES  ÀNTIQVITE2 

D'^Abel fécond  fils  décédant , auquel 
commence  tEgltfe^occü  par  Cayn. 

Chapitre  y'mgtiefme. 

V melme  temps 
riage  Eue  fut  de  rechef  en 
ceinde , & lé  deliura  de 
deux  autres  enfans  : le  fils 
fut  nômé  Abel.,  & la  fille, 
y‘  Delbora.Abel  certes  des  laieunelfefut 
doux  & paifiblepafteur  de  brebis , & fi 
inclin  à équité  & iuftice  garder,  par  l’in 
traduction  d’Adam  fon pere , homme 
defainde  vie, qu’il  eut  accès  àla  diuine 
péfée , & fut  tant  informé  de  la  manié- 
ré de  feruir  à celle  haulte  maiefté  ( à la- 
quelle il  creut  par  pure  & fimple  foy) 
qu’il  obtint  le  diuin  telmoignage  d’e- 
ftre  iufte,&  fut  appellé  pour  eftre  le  pre 
mier  p relire, c’eft  à dire , que  premier  il 
Gtmfe, 4.  offrit  & facnfia  choie  pl allante  à Dieu, 
d’autant  que  Dieu  rendit  telmoignage 
de  fes  dons  : & à luy  commença  f Eglile, 
& non  pas  à A dam  : carilauoit  péché , 
& comme  reculé  de  la  diuine  maiefté 
en  auoit  encouru  l’indignation . Telle 
intégrité  & bonne  vie  de  l’adolefcent 

Abel 
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Abel  feit  ouuerture  de  la  première 
guerre,  voire  mortelle.  Car  Cayn,  qui 
elloit  laboureur  de  la  terre, & de  fa  na 
ture  home  rude,  cruel,  8c  enuieux,  par 
dangereux  degrez  dégénéra  de  l’intel- 
leduelle  8c  immortelle  nature  es  cho- 
ies trâftoires  8c  caduques , 8c  perlèue- 
rant  en  celle  malheureufe  opinion  de 
enuie,  faifant  iniure  à l’elprit  de  grâce, 

8c  lortant  hors  de  là  puilfance(par  paf- 
lion  effrenée,qui  le  feit  trâlporter  hors 
de  fon  fens , comme  par  concupifcece, 
ou  courroux)  occit  8c  tua,  long  temps 
apres  qu’il  ne  peut  eftre  code  pour  la 
diuerlîté  des  opinions,  fon  tant  chafte  s.  hug.an 
8>c  iulte  frere  encore  vierge,  ellant  lors 
en  la  fufdide  vallée  d’Ebron  ou  Mam-  mOa.~ 
bre,  Scella  prefent  celle  région  appel- 
lée  Curue  Syrie , & le  lieu  du  meurdre 
Damafcus  ( les  Grecs  l’appeilét  Aram) 
ou  il  prenoit  plaif  r à cueillir  les  fruiéls  Genefe>  4* 
de  la  terre,les  premiers  naiz  delquels  il 
brulloit,  ouficnlîoit  8c  o droit  à Dieu. 

Il  ne  fauk  douter,  côbien  ce  crime  mal 
heureux  fut  fort  abhorrant  aux  pere 
8c mere,  conliderémefmemët  que  na- 
ture ordonne, que  toulîours  l’homme 
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vueille  bié  à Ton  lemblable,  pour  caule 
feulemét  qu’il  eft  homme , 88  que  tous 
font  engendrez  pour  eftre  les  vns  aux 
autres  fauorables,  88  conleruez  en  vne 
mefine  focieté  de  vie.mais  nous  voyos 
par  cell  exemple, & autres , que,  tout 
ainlî  que  par  le  confentement  & vni5 
des  hommes  lâges  88  bons , les  vtilitez 
font  auec  labeur  acquifes , aufsi  n’y  a-il 
malheur,  ny  chofe  deledable , qui  par 
les  fols  88  mefchans  ne  foit  excogitée, 
C iceron.  melmement  par  enuie , quand  elle  les 
poffede,qui  ne  veult  qu’vn  mefme  ho- 
me foit  en  vne,  n’en  plulîeurs  chofes 
excellent.  Véritablement  l’enuie,  ( qui 
cüeron,  n’eft  autre  chofe, linon  eftre  ioyeux  du 
* Iufcu-  maj5  & trjfte  qu  bien  du  prochain  ) s’e- 
ftend  largement  88  en  nombre  de  cho 
fes,88  principalemët  pourfuitles  bons: 
comme  il  aduint  au  iufte  Abel . Mais 
pource  qu’à  luy  commença  i’executio 
de  la  diuine  fentéce,  par  laquelle  poul- 
ie péché  du  premier  pere , luy  & la  po- 
fterité  furent  di£ts  & fentëciez  fubie&s 
à mort, de  laquelle  Abel  fut  le  premier 
g entfe.q.  preuenu , 88  redit  à Dieu  fon  ame  tref- 
precieufe,  de  la  creatio  de  laquelle  a cy 

ddïus 
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delïus  efté  touché  : c'eft  chofe  couena- 
ble,  môftrer  à ceux, qui  ne  l’ont  appris^ 
qu’elle  defcendit  aux  limbes , defqucls 
noftre  Seigneut  à fa  refurredion  la 
tira,  &àfonafcenfion  mena  en  para- 
dis ou  elle  eft  & fera  perpétuellement  : 
affin  que  ceux,  qui  l’enfuyuront  en  lès 
bontez  vercuz,faftèurétpar  la  grâce 
de  Dieu  eftre  de  la  compagnée  apres 
leur  mort. 

De  ne  craindre  la  mort. 

Chapitre  y injrt-~)/niefme. 

/|Bel  n'eut  iamais  crain&e 
Ide  la  mort:  Car  il  en  fut 
iJjtrop  fo  udainemenc  fur- 
^pns.  Toutesfoispource 

. _ l^u’il  eftoit  iufte  il  eft  a£ 

fez  à croire, qu’ayant  eu  le  loyfir  d'ypé- 
icr,ilne  le  feuftfoucic  delaiflerle  mo- 
de. C’eft  aufsi  merueilleufe  fimplefîe  &c 
lafchcté  de  cœur  aux  bons,  de  craindre 
lamort  (cobié  quelle  foit  le  vray  bout 
& extrémité  des  chofes  corporelles,  if- 
fue  & defliaifon  de  lame  & du  corps) 
puis  qu’il  eft  aufsi  certain  , qu’il  n’en"’ 
fault  douter, que  l’heure  eft  trop  incer- 
taine. Mais  fi  elle  eft  bien  à craindre  à 
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ceux  qui  viuet  mal,  elle  eft  encore  aux 
bons  plus  defirable  &precieufe,  com- 
me leur  renouuellement  & entrée  en 
la  vie  celefte  & perdurable.  Qui  faid, 
qu’elle  doit  eftre  des  le  ieune  aage  exa- 
minée & méditée,  affin  que,  fi  les  bons 
font  pour  la  recordatiô  d’icelle  à bien 
faire  animez,  les  mauuais  aufsifoyent 
en  leurs  affediôs  plus  temperez,  pour, 
eux  voyans  prochains  du  but  d’icelle, 
eftre  fans  aucune  craincle,  & mourir 
en  efprit  tranquille  & paifible.  Car  qui 
craind  ce, qui  eft  du  toutineuitable,ne 
peut  arrefter  au  repos  de  fon  efprit, les 
mouuemens  duquel  font  eternels , & 
duron,  oultreiceluy  rien’ ’eft  en  l'homme  plus 
des  excellent  ou  diuin,  de  tant  que  l’efprit 

t*rad,i.  créé  de  la  diuinité. 

Ve  l'immortalité  de  lame, 
chapitre  yingtdeuxiefme. 

lErtainementcefte  confi 
f deration  & cotemplatio 
>de  nature  nous  eft  corne 
\ vne  pafture  naturelle,  de 
[ vn  frudueux  & deleda- 
ble  viure:  Et  à telle  agitation  nul  fc- 

cours 
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cours  latisfaire  11e  peut , pour  trouuer 
ce  hault  & celefte lieu  de  repos,  quelle 
appete.  Mais  aufsi  quelle  autre  plus 
precieufe  conteplation  pourroit  dire 
trouuée,  puis  que  loubs  le  ciel  n y a rie, 
qui  ne  loit  mortel  & caduc,  excepté  les 
âmes  ou  elprits  des  hommes , de  Dieu  l M$he. 
créez  & donnez  immortels,  pour  dire 
tirez  es  lieux  celelles , qu’il  nous  fault 
toufiours  contempler, & m dp  nier  tou 
tes  choies  humaines?  Car  celà  ell  vray, 
qu’il  nyaaucune  chofe  faide  par  le  la- 
beur & induftrie  de  l’home,  qui  ne  loit 
quelque  fois  reduide  en  ruyne  & fin,  cûero.pn 
loit  par  la  malice  des  hommes , ou  par  Marcel- 
l'antiquité  conlommant  toutes  choies 
terriennes.Et  au  contraire, pour  mon- 
llrer  que  les  elprits  font  eternels,nous 
voyons,  que  le  corps  defîre  feulement 
les  chofes  temporelles,  & principale- 
ment celles , qui  concernent  les  volu- 
ptez,&  aufquelles  ne  peut  encores  par- 
uenir,  fins  le  port  & ayde  de  lelprit. 

Mais  iceluy  parfoyfeul  appete  en  ion 
vailfeaumortel  (fi  par  l'infirmité  d’ice- 
luy  n’ell  empefché)  charité,  ioye,  paix,  s.  vol. 
patience, bénignité, foy, débonnaireté, 
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attrempâce,&  encores  beaucoup  d’au- 
tres chofes , qui  redondent  non  feule- 
ment aux  offices  & vtilitez  du  corps, 
mais  aulsi  à autres  plus  precieux,c’ell  à 
lçauoir,à  ceux, qui  ne  font  fragiles, ains 
eternels  comme  la  renommée  de  ver- 
tu, & la  mémoire  du  nom  : ioind  que 
l ame,  contre  la  volonté  de  ce  carnage, 
déliré  fadoratiô  de  Dieu , qui  confine 
en  abftinence  de  concupifcence  char- 
nelle, patience, douleurs,  tribulations, 
& vray  contemnement  de  mort.  Cela 
eft  doncques  indubitable, que  celle  vie 
n’ell  autre  chofe , que  fvnion , focieté, 
& concord  de  lame  & l’entendement: 
& la  mort  n’ell  pas  la  dellrudion,  & 
pernicité  des  chofes  conioindes , ains 
la  delliaifon  de  leur  vniô  & alfçmblée. 
Lame  donc  vit  toujours , &c  ne  peut 
ellre  autre,  qu’immortelle  : de  laquelle 
immortalité  traiderions  plus  ample  - 
ment,  & tant  que  b5  nous  fembleroit, 
fi  ce  n’efcoit  quelle  ellnon  feulement 
des  fideles,mais  des  infidèles  tant , & à 
bon  droid , approuuée  & confelfée, 
qu’il  n’ell  plus  befoing  en  faire  autre 
difcours. 


Vu  lymbe 
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Vu  lymbe  prochain  d’enfer,  ou 
l’cime  £ ^dbel  fut  defcendue. 
chapitre  'yingt-troifiefme. 

Ous  certifions , pourtant,  a- 
preslaplulpart  de  ceux  qui 
en  ont  véritablement  efcrit, 
que  l’ame  du  iufte  Abel , par 
effufion  de  Ion  lang  contrairide  de  le 
fepârer  du  corps , ne  fut  de  prime  face  s.abj»/?. 
trarilportée  aux  lieux  celeftes, quelque 
iuftice  d’intégrité  qui  eull  eflré  en  luy  : 

Car  en  attendant  le  temps  en  la  pre- 
fcience  de  Dieuprefix,  pour  ( par  tref 
facré  myftere)  reparer  le  premier  pé- 
ché,fut  defceiïdu  au  centre  de  la  terre  : 
nô  pas  en  Enfer, ou  le  Seigneur  par  vn 
foudain  tourbillon  renuerfa  les  mau- 
uais  anges.  Et  dient  aucüs,  que  ce  lieu,  sldraA. 
Enfer, efi  au  mylieu  de  la  terre , qui  elt 
defibubs  le  mont  Ethna,  en  Sicile,  ou 
Ion  voyt  vifiblement  & continuelle- 
ment fortir  flambe  de  feu  & fouldre  : 
aufsi  eft-il  creux  & plein  de  cauernes 
merueilleufes , efquelles  par  l’émotion 
du  vent  marin  falume  le  fouffre,  dont 
iflent  feux  & fumées  admirables. Aufsi  \rJre‘f 
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y font  oyes  plufieurs  voix,  6c  gemilïè- 
mens  piteux  : qui  fin  cl  penler,que  c’elt 
vxiiieu  de  peine.  Mais  ie  ne  le  veulx  au 
trement  approuuer,  que  ceux,  qui  en 
ont  deuant  moy  efcrit.  Tant  y a, que  le 
lieu  d’enfer  fut  des  le  commencement 
feulement  préparé  pour  Lucifer,  6c  fés 
adhéras  , 6c  autres,  qui  par  obllination 
malheureufe  & peruerfe  delaifferoyet 
l’amour  6c  leruice  du  Dieu  créateur  6c 
immortel, pour  continuellement  louf- 
frir  peine  de  fens  &de  dommage,  qui 
ell  perpétuelle  priuation  de  la  vilîon 
de  ce  hault  6c  droiéè  iuge , qui  delcen- 
dit  l’ame  du  iufte  Abel,  6c  des  autres 
fainds  peres , qui  l’enfuyuirent , en  vn 
lieu  appelle  Lymbe, auquel  fut  diuine- 
tudoipht.  ment  ordonnée  peine  de  dommage, 
6c  non  pas  lènfuelle , mais  feulement 
tenebres  exterieures,&  non  pas  priua- 
tion de  grâce  diuine.  Car  dehors  que 
le  fils  vnique  eut  ( comme  amplement 
elper 5 s-dire  en  fon  lieu  ) fouffert  pour 
la  réparation  du  péché , il  deliura  non 
feulement  l’ame  d’Abel , mais  de  tous 
les  autres  decedez  en  grâce:  &lelquel- 
lesparpuilfm.ee  deifique  il  trâfmift  6c 
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feit  voler  au  lieu  appareillé  à tous  ceux 
qui  par  fa  grâce  ont  voulu  laifler  les 
choies  concupifcibles  de  ce  mode, pré- 
férer, & préféreront  à icelles,  vertu,  a- 
doratiô,  & feruice  à ce  hault  créateur. 

Des  peines  d’ Enfer, & ioyes  de  Para- 
dis. Chapitre  y ingt-quatriefme. 


Ai : ce  que  did  eft , peut  edre 
cogneu, que  noftre  Dieu a- 
uoit  quaiî  oublié,  en  la  po- 
ftenté  d’Adam, la  punition 
du  péché  originel  : coniideré  qu’il  ne 
voulut  enuoyer  famé  d’Abel, iinon  en 
vn  lieu  vuyde  de  tourment, & plein  de 
toute  eiperance  falutaire.  Etleprdèr- 
ua  du  tenebreux  lieu  d’Enfer , auquel 
lieu  tout  ainii  que  les  humains  often-  s. iUm.it 
ient  dieu  en  diueries  iortes,auisi  y font 
aux  obftinez  appareillées  diueriîtez  de flu,  %. 
peines:  laprîcipale  deiquelles  eft  la  de- s-  Au£uft- 
fàillance  de  la  prediéte  viiîon  de  Dieu,  $u,dï^U. 
& priuation  de  ia  grâce , auec  deièipe- 
rance  de  ne  pouuoir  iamais  mourir, 
n’obtenir  pardon  : mais  au  contraire, 
depuis  laredemptiô,les  bien-heureux. 
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ainfi  volez  au  ciel,eurent,&  auront  en- 
femble  tous  ceux  qui  decederont  en 
grâce, fruition  de  toutes  ioyes  en  la 
contemplation  de  la  luperexcellente 
trinité,ou  tous  efleuz  le  recognoiftrot, 
& auront  participation  en  la  refedion 
deladiuinité  & béatitude  de  l’huma- 
nité du  fils  celelfc , & feront  rauiz  en 
vne  focieté  de  ioye  incredible,  d’auoir 
toufiours  la  prefence  de  tout  bien , & 
d’eux  voir  eltre  iullifiez  & exemptez 
des  horribles  tormens , qu’ils  verront 
foufFrir  aux  reprouuez.  O que  ce  dou- 
aire de  famé  elt  donc  grand,  de  con- 
fifter  (comme  nous  auôs  did)en  la  ma- 
nifelle  & claire  cognoiflance  delà  fbu- 
ueraine  bôté , & en  la  parfaide  fruitiô, 
diledion,comprehenfion,  & embraie  - 
ment  de  l’amour  de  celle  haulte  & di- 
nine  maiellé  ! Des  grâces  & douaires 
du  corps,  quand  il  fera  refufcité , entre 
plufieurs  grâces , qu’il  aura,  il  fera  co- 
pieulèment  fourny  de  fapience , ami- 
tié, concorde,  puilFance,  honneur,  leu- 
reté,  clarté,  & ioye  perpétuelle.  Et  des 
autres  en  parlerons  a la  fin  du  dernier 
& douzielme  liure  de  nollre  œuure, 

quand 
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quand  nous  tr aiderons  duiugemenc 
final,s’il  plaid  au  feigneur  nous  permet 
trele  temps  dulabeur.Nous  ne  Tom- 
mes iàns  caufe  fortiz  du  fil  &c  ordre  de 
nodre  cronique:car  cela  nous  a Temblé 
vtile,pour  auoir  meilleure  intelligence 
des  chofes,  tât  deuant  que  cy  apres  efi- 
crites  ,ioind  que  n’efperôs  auoir  did 
chofe,qui  doiue  fafcher,du  moins  le  fi- 
dèle ledeur. 


De  la  malédiction  diurne,  donnée  a Cayn, 
qui  Je  retira  en  pays  ejlrange. 

Chapitre  yingt-cinqiejme. 


Etournons  à l’homicide  d’A- 
bel. Dieu  en  feid  reproche  à 
l’o  ucra  geux  meurdrier,&  did 
qu’il  Teroit  mauldid  de  la  ter- 
re,qui  plus  enuers  luy  ne  rédroit  là  ver 
tu, pour  ce  qu’elle  auoit  edé  propha- 
née  & ouuerte , pour  receuoir  le  iang 
innocent  de  Ion  frere  treTvertueux.Et 
au  furplus  pource  que  Cayn  Te  defefpe 
ra  d’auoir  pardon,  &predid  qu’il  droit 
tué, tout  ainfi  qu’il  auoit  iniudement 
occis  Ton  frereAbel,le  feigneur  referua 


Genefe,  4, 


Siirack 
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la  vengeance  de  ce  crime  en  la  penfee 
de  fa  diuine  puiffance,  difànt  que , qui- 
conque tueroit  Cayn  il  en  feroit  ven 
gé,  ou  puny  fept  fois  : & luy  donna  vn 
continuel  tremblement  de  telle, pour 
perpétuelle  marque  de  fa  malédiction, 
en  crainte  de  laquelle  fè  voulut  exiler 
delà  prefence  d’Adam  & Eue,  qui  au 
val  Damafcus,  ou  d’Ebron,faifoiet  en- 
cores  leur  dueil,  comme  d’iceluy  crime 
non  fans  caufe  tresfafchez.  Ainfi  Cayn 
& fa  femme  Calmana,  trauerferét  gra- 
des terres,mais  ils  s’arreflerent  & habi 
terët  en  toute  pauureté  & malheureté 
en  vn  lieu,fitué  en  orient,nonpas  trop 
loing  du  paradis  terreflre,qui  fut  appel 
lé  Nod,  interprété  in  fiable,  vague,  & 
defert  :pource  que  Cayn  efloit  diuine- 
ment  did  vagabond  & fugitif  fur  la  ter 
re, pour  l’homicide  par  luy  commis. 


Ve  lapremiere  cité  fondée  par  Cayn. 
chapitre  ~vingt-fixiefme . 

E malheureux,  ainfi  exilé  & 
retiré  en  lieu  effrange,  eut  de 
fa  fceur  & femme  Calmana 
plufîeurs  enfans  : le  premier. 


nomme 
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homme  Henoch:  des  autres  l’elcriture 
s’en  taift.  Bien  ell  trouué  quen  faueur 
de  ce  premier  fils  nommé  Henoch, 
il  fonda  la  première  cité  du  monde,  au 
pied  d’vne  montagne  depuis  appellée 
Libanus,  ou  l’encens  ell  pris,  & y a ne- 
ges  continuelles.  Illec  aufsi  prend  fon 
commencement  le  cours  du  fleuue  de 
lordain  de  deux  fontaines,  l’vne  ap- 
pellée Iour,& l’autre  Dam:&:  leurs  ruif 
féaux  affemblez  font  & donnent  à ce 
fleuue  le  nom  de  lordain.  Celle  mota- 
gne(lus  toutes  les  autres  des  regios  cir 
conuoifines  excellete  en  toutes  diuer- 
fitez  &c  abondance  de  fruids  ) ell  11- 
tuée  en  Afie,  en  vne  contrée  de  Pheni 
ce,  région  de  Sirie.Etiufques  à ce  téps, 

& encores  longuement  depuis,  le  pre- 
mier pere  & les  enfans  vagoyët  par  les 
chaps  & deferts  à leur  plaifir,  viuans  de 
ce  que  la  terre  naturellement  leur  pro- 
duiloit  fans  aucun  artifice.  Et  à fin  q le 
Iedeur  entende  mieux  ou  elloit  celle 
première  ville  de  Henoch,  ell  à noter, 
qu’en  celle  regio  de  Phenice  font  main  ctfmog*. 
tenant  les  villes  les  plus  fameufes  Tri-^"* 
polis,  Botris,  Saietem,  Cefarea,  Pauie, 
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Belma,Sidron,Tirus,  Accon,  Barutus,; 
Anthiochia  , près  la  montagne  Tau- 
rus,  &c  Laonia. 


Ve  la pojlerité de  Cayn. 

Chapitrel>ingt-Jêptiefme. 

Ourcc  que  la  po’fterité  de 
Cayn  à bon  droi£fc  a efté  peii 
louée  (car  les  mefchans  doi- 
uent  eftre  abhorrez  ) ëc  aufît 
pour  caufe  quelle  a eu  peu  de  durée, 
mais  a du  tout  efté  exterminée,  com- 
me noüs  dirons  cy  apres , nous  la  par- 
ferons legieremét,àfin  de  venir  à ceux 
defquels  entendons  prendre lçfruiéfc. 
Nous  auons  ia  dit, qu’il  engendra  He- 
4 no  ch,  duquel  Rad  fut  fils,  qui  engédra 
Mahuiaei,  qui  engendra  Mathufael,  &£ 
de  Mathufael  fut  engendré  Lamech, 
premier  de  ce  nom. 

Ve  Lamech, premier  du  nom:& de  labels 
Tubal,  & Iubal,  fes  enfans, fondeurs  de 
metaulx,& inuenteurs  des  inftrumens . 
Chapitre  'yingt-huidliefine. 

Lamech 
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Amech,  premier  de  ce  nom 


! fils  de  Mathufaël , en  lali-  ComeM- 
| gnée  de  Cayn,  fut  le  pmier, 
qui, contre  la  loy  de  nature, 

& par  côditionperuerfe,s’adona  à illici 
tes  &C  dânables  copulatios:car  il  fe  char  Merda 
gea  de  deux  femmes , combien  qu’vn 
homme  fe  doiue  trouuer  fort  empef-  c muSUr. 
ché  d’vne.La  première  fut  nôméeAda, 

& la  fécondé  Zela.Ada  engedra  label, 
lequeifut  inuenteur  de  faire  aux  châps 
têtes  & pauülôs,  efquels  les  pafteurs  fe 
hebergeoient&  habitoient.il  eut  aufsi 
vn  fils  nommé  Iubal,quifut  diéfc  le  pe-  centfe,  4, 
re  desmuficiens,pource  qu’il  en  trou- 
ua  l’art  auec  le  fon  du  marteau  : & fcs 
enfans  trouuerent  l’inuention  duieu 
de  la  harpe,  & des  orgues  .Et  Zela  en  - 
gendra  T ubal  Cayn,  qui  par  la  doctri- 
ne d’Adam  fut  fondeur  de  metaulx,ou 
autremét  forgeurde  tous  engins  d’æ- 
rain,  ôefaifeur d’armes  &c d’autres har- 
nois  Se  ferrures.il  n’eftpas  toutesfois  à 
prefuppofer  que  tels  ouurages  fuffent 
fi  bien  limez  & poliz,qu’ils  font  de  pre- 
fent,pour  le  deffault  des  vtancilles  ou 
inftrumens,  qui  depuis  ont  efté  faids 
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propres  à forger:  mais  fi  eft-ce  que  des 
ce  temps  là  tels  arts  furent  inuentez. 
Et  eft  elcrit  de  Tubal , que  par  le  grad 
exercice  & plaifir,  qu’il  prenoit  à faire 
les  armes,  il  fut  tellement  mftruid en 
l’art  militaire,  qu’il  fut  le  plus  dextre 
de  fon  temps, & prouoquoit  la  guerre 
entre  les  maieurs,plus  par  ambition  &C 
defir  d’honneur, que  pour  ofier  &tol- 
lir  les  biens  l’vn  à l’autre  : car  au  temps 
d’alors  ils  nauoient  befoing  d’aucune 
choie, tant  la  terre  efioit  ferdle.Regar- 
dons  en  ceft  endroid  corne  les  homes 
fans  dodrine  ont  naturellement  faid 
plufieurs  choies  louables, qu'icelle  mef 
me  nature,  qui  efi:  de  loy  tresbonne  &: 
ingenieufe  guide, a lans  eftre  apprile  &c 
endodrinée  plus  fouùent  attaint  au  de 
’ gré  & louengc  de  vertu,  que  dodnne 
n’a  de  foy  peu  faire,  lans  l’aide  precieu 
fe  du  fens  naturel.  Car  côbien  que  l’art 
foit  guide  plus  certaine,  que  nature:!! 
eft-ce  qu’il  n’y  a art  qui  puilfe  enfixyuir 
l’aftucè  & viuacité  d’icelle , qui  eft  tant 
noble, quelle  faid,  que  les  hommes  iu- 
gent  ôc  difeernent  toufiours  les  chofes 
par  quelque  merueilleux  inftind  ou 

fens 
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lens  tecret . Et  de  cela  en  auons  icy  ex- 
emple fuffifànt,quad  noiis  voyons  que 
label  fut  inuéteur  de  faire  aux  champs  cenefe,^, 
tentes  & pauillons  induftneux , pour 
heberger  les  pafteurs:que  Iubal,auecle 
fon  d’vn  rude  marteau , trouua  le  tant 
mélodieux  & plaifant  chant  & art  de 
mufîque:&  que  Tes  enfans  trouuerent 
l’inuention  du  doulx  ieu  de  la  harpe. 

Tous  lefquels  arts,  fuppofé  qu’ils  foiët 
communs&  aifez  àplufleurs  qui  y font 
inftruids,font  toutefois  trefdifficiles  à 
ceux,  qui  ont  affection  de  les  appren- 
dre, fi  ce  n’eft  que  de  leur  naturel  ils  y 
foiët  inclins, follicitez,induids,&:  atten 
tifs.  Venons  à Tubal,  &confîderons 
diligemmët  comme  nature,  de  ce  téps 
là,  l’incita  aufsi  à cognoiftre  que  la  ver 
tu  & eftat  du  faid&  exercice  de  la  guer 
re,  deuoit  à bon  droid  furpaffer  en  ex- 
cellence toutes  les  autres  vertuz.  Car  à 
la  vérité  foubs  la  tutelle  &c  deffence  de 
la  vertu  bellique,fe  font  toujours  muf 
lees  8c  cachées  les  autres  louënges  & 
induftries,qui,par  le  faid  de  ceft  art  mi 
litaire , ont  rendu  les  hommes , qui  s’y  auUu 
font  fans  fidion  adonnez , illuftres  8c 

e 


DES  ANTIQVITEZ 
immortels,quâd  en  leurs  Faids  & grari 
des  entrepriFes  ont  voulu  vfer  de  con- 
Ceil  de  prudence, en  attendant  la  vidoi 
re  glorieuFe  contre  leur  enneray  : non 
toutesfois  tant  par  le  Faid,attete,  de  ex 
ecution  des  armes,  que  par  les  fubtiles 
Forces  de  adrefles  de  i’efprit  viril. Ce  Fe- 
ciempra roiC  auFsi  pèu  de  choFe  d’auoir  les  ar- 
m «rente,  mes  par  dehors, lî  le  côleil(loit  naturel, 
ou  de  fens  acquis  ) n’eftoit  intrinfec  de 
au  dedans:  de  tant  que  témérité  ne  Ce 
crm  % meÆeiamaisauec  Fapiece,&  qu’es  cho- 
deoratm.  Fes  grandes  & dignes  de  mémoire  on 
regarde  premièrement  les  efFeds,  de  a- 
presles  ilTues.  Nous  traiderions  bien 
plus  longuement  de  proprement  de  la 
louënge  de  l’art  militaire,^  pour  qlle 
caufe  la  guerre  eft  permiFe  &necelTaire: 
mais  pource  qu’en  la  république  de  ce 
premier  aage  nes’elltrouué  Forme  de 
guerre  ouuerte, qui  mérité  ce  diFcours, 
différerons  d’en  parler , iufques  au  Fé- 
cond liure. 

De  Noema , fdle  de  Lantech , qui  muent  a, 
[art  de  picquer}C(m!dre,&  tijlre. 
chapitre  'yiwt-neunefme. 

Ze  la 
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Ela  engendra  cncores  vne  Cenefi>  4- 
fille, nommée  Noëma,qui 
augméta  beaucoup  oultre 
ce  qu’Adam  luy  en  auo  it  ap 
pris, l’art  de  filîer,  couldre,& 
picquertanten  draps  de  laine,  toiles, 
que  tapifferies  : qui  fut  le  commence- 
ment des  vanitez  mondaines:  &des  Mer. 
lors  celte  choie  lut  réputée  fort  loua- 
ble aux  femmes.  Aulsi  de  là  vient  quel 
les  font  plus  curieufes  en  tels  arts,  que 
les  hommes,qui  ne  fen  mellét,  ou  veu- 
lent nieller  que  bien  peu* 

De  ld fortification  de  U yîlle  de  Henoch. 

Chdpitre  trentiejme. 

Ayn , voyant  les  lignées  de 
luy  delcendues  ellre  gran- 
dement multipliées,  & que 
la  plus  part  des  lies  mefmes  iT* 
e hayoient  pour  fes  tyrannies&  cruau 
tez:  enuiron  fan  cent  quinziefme  du 
monde, inuenta  la  forme  de  clorre,for- 
tifier,  & baltir  fa  cité  de  Henoch, pour 
illec  eltre  en  lieu  de  leurcté  & relilter  à 
tous  ennemis.  Si  celte  cité  fut  fortifiée 

e ij  • 
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de  fortes  & eipeifes  murailles , gro ITes 
tours,rempars,baftill5s,  & autres  gran 
des  &c  merueilleuies  fortifications,  qui 
font  de  prefent  en  vfage,  n en  efi:  aucu- 
ne chofe  trouuécpar  efcrit.Aufsi  eft-il 
bien  a preiiippofer,que  no :pource  que 
pour  lors  les  cauies  des  grandes  guer- 
res n’eftoient  ( ainfi  que  nous  auons 
dict)encores  ouuertes,mais  feulement 
quelques  petites  enuyes  , rancunes, 
& autres  choies  iemblables,  pourpeti- 
tes  cauiès  emeuës  entre  fi  peu  de  peu- 
ple,quily  auoit,mal  contant  des  tyran 
nies  de  Cayn  fupporté  en  icelles  par  fes 
plus  fauoriz  de  luy  defeenduz,  & qui  e- 
iloient  princes  de  les  familles, auiqu el- 
les le  commun  & menu  peuple  ne  pou 
uoit  refiler. 


Du  yoyage  d ^4  clam  & Eue  en  Phenice: 
<&  despechezjie  Cayn. 

Chapitre  trente-yniejme. 

Ombien  que  Cayn  feuil  en 
l’indignation  de  lès  pereôe 
mere,qui  par  cent  ans  ou  en- 
uiron  auoiét  plouré  & faiët 
le  dueil 
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le  dueil  du  iufte  Abel:toutefois  nature 
les  incita  laifïèr  pour  vn  tëpsla  région 
de  Damafcene  ou  d’Ebron,  ou  ils  laifle 
rent  feulement  quelque  peu  de  peuple 
defcendu  de  Cayn.lequel,  enuiron  l’an 
cent  dixhuid  ils  allèrent  vilîter  en  Phe 
nice  ou  Sirie,ouil  viuoit  fi  mal,  qu’au- 
cuns dient  qu’il  inuen  taies  feptpechez 
mortels.Car  pour  le  premier  il  fut  or- 
gueilleux , &C  par  orgueil  tuba  en  ire  & 

Furie  : par  ire  fut  homicide, pour  lequel 
péché  Dieu  le  maudifl  , & diflquela 
terre  neluy  rendroit  plus  fa  vertu.  Et 
cela  le  reduift  à eftre  fi  pareffeux  & def 
efperéen  l’attente  de  fon  labeur,  qu’il 
fuc  enuieux  contre  ceux,  qui  vaquoiét 
aux  ouurages  à eux  necefïaires  pour  la 
vie.Et  ainfi  l’enuie  le  rendit  tyran, vfur- 
pateur&  auaricieux  fur  les  labeurs  de 
les  fubie&s . Et  e fiant  paruenu  fur  la  fü- 
perintendence  de  ceux,  qui  efloient 
defcenduz  de  luy,ne  fe  contenta  à pren 
dre  fes  plaifîrs  èc  charnelles  deleda-  h$oires- 
dons , mais  les  incita  par  mauuais  ex- ^ 
emples  à toutes  mondanitez.  Tou- 
tes lefquelles  chofes  efloient  fouffcr- 
tcs  par  Adam , fon  pere  : 1 equel  com- 

e iij 
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bien  qu’il  i’cfforçaft  de  les  repaiftre  &1 
nourrir  de  fain&e  mftirution,  û eft-ce 
qu’il  n’y  pouuoit  bonnement  mettre 
ordre, tant  pource  qu’il  eftoit  du  tout 
Augufi,  adonné  à vraye  penitence  de  Ton  pre- 
mier  péché, que  aulsi  pource  que  Cayn 
eftoic  maling,  & non  feulement  trop 
curieux  du  corps  mortel  qu’il  aymoit 
oultre  mefure , senuelopant  es  tene- 
bres  delà  mort,mais  aufsieftoit  rebel- 
le & irreuerend  à la  correction  pater- 
nelle. 

Deliberation  de  Cayn fitr  le  departement 
de Jon  peuple. 

Chapitre  trente-deuxiefme. 

Outesfois  pource  qu'il  veit 
entour  foy  lî  grand  nombre 
de  peuple,  & plus  d’ennemis 
que  d'amis, par  le  confeil  de 
fon  pere  Adam,  qui  defiroit  fus  toutes 
choies  douer  ordre,  que  ce  peuple  mal 
appris  feuft  nourry  en  paix,  gagna  le 
cœur  des  plus  appareils , c’ell  à fçauoir, 
d’Henoch  fon  fils,Irad,  Mahuiaél,  Ma- 
thufaèl,&  Lamech  premier  de  ce  nom, 

qui  tous 
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qui  tous  (comme  auons  dicl)  eftoyeiit 
fubfecutiuement  defcenduz  deluy.  Et 
pource  qu’ils  luy  portoyent  tout  hon- 
neur &c  reuerence , & auoyent  la  prin- 
cipale charge  de  la  garde  de  fa  perfon- 
ne,enuiron  l’an  du  monde  cent  vingt  M<?r, 
cinq  délibéra  auec  eux  de  feparer  & 
enuoyer  ce  peuple  en  plufîeurs  prouin 
ces, pour  delèharger  celle  de  Phenice, 
ou  ils  eftoyent.  Et  pour  exécuter  celte 
deliberatiô  les  aduis  du  pere  trefdigne 
Adam,  & aufsi  de  Cayn  & autres  Prin- 
ces furent  colligez , & par  grnade  2c 
meure  deliberatiô  crigcrët  en  la  terre 
fainte  plufîeurs  principautez,efquelles 
enuoyerent  quelque  petit  nombre  de 
peuple  tiré  & eleu  de  chacune  famille, 
pour  y aller  habiter. 

Ve  ld  première  principauté  rete- 
nue par  lAdam  en  Ebron. 

Chapitre  trente-troiftejrne. 


rr^rDam,ce  glorieux  pere  & Mo 
^ narque, requis  par  les  enfans 
^ d’elire  telle  région  qu’il  luy 
" plairoit,pour  auec  Eue  fa  bô 
e iiij 
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lie  dame  & efpoufe  y habiter,  gouuer- 
ner,&  inftruire , & au  fin-plus  prefîder 
fur  les  autres  principautez , qu’ils  en- 
tendoyent  eriger, peupler,  & orner, 
leur  déclara, qu’il  ne  vaqueroit  aux  cho 
Tes  du  monde , mais  que  Ton  intention 
eftoit  viure  folitairement  & au  fèruice 
de  Dieu.  Toutesfois  pour  de  leur  part 
foigneufement  y entédre , leur  donna 
fa  benediétion , & les  inflitua  les  lieu- 
tenans  generaux,  retenant  feulement, 
pour  fa  demeure  & principauté, la  val- 
lée  de  mifere, autrement  la  double  fof. 
fe,ou  le  nouuel  Ebron,  dont  au  chapi- 
tre dixfeptiefme  auons  parlé,  & parle- 
rons encore  es  chapitres  quarante  - v- 
niefme  & cinquante  quatriefme . Soit 
en  ceft  endroit  confiderée  la  grande 
humilité  de  ce  premier  pere , qui  défia 
nous  figuroit  celuy,qui  deuoit  reparer 
fon  offenfè,en  tat  qu’il  ne  fe  foucia  onc 
de  ce  qui  efioit  terrefcre,mais  fpeciale- 
ment  regardoit  toufîours  au  ciel,  en 
ayant  regret  merueilleux,  d’auoir  par 
fon  péché  efté  priué  de  la  brieue  féli- 
cité, qu’il  auoit  eue  au  paradis  de  volu^ 
pté, 

Ve  U 
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Ve  h principauté  eleue par  Cayn  en 
Phenice.  > 

chapitre  trente-quatriefme. 

Vand  il  fut  permis  à Cayn 
par  fon  Seigneur&pere, 
d’elire  fa  principauté,  il  ne 
voulut  oblierlaprouince 
de  Phenice , ou  il  auoit  ia 
édifié  fa  cité  de  Henoch  : & luy  eftant 
odroyée,  Pen  alla  auec  fa  famille  en  la 
première  partie  de  la  môtagne  d u Car 
me, prochaine  de  quatre  lieues  du  tor-  1 
rent  Cifon,  qui  prend  fon  commence- 
ment des  eaux  defcendans  des  monta- 
gnes Hermon  & Thabor , & eft  acreu 
& augmenté  des  eaux  defcédans  aufsi 
du  mont  Effraïn , des  lieux  voyfins  v°rcharl 
iufques  à Samarie.Vray  eft  que  ce  fîeu- 
ue  Cifon,  par  le  moyen  &c  empefehe- 
ment  du  mont  Harmonion,faid  deux 
cours:lvn,du  cofté  d’Orient, defeendat 
en  la  mer  de  Galilée:&  l’autre, du  codé 
d’Occidét,  defeédant  en  la  grand  mer. 

Et  à quatre  lieues  près  de  ce  mont  du 
Carme  eft  le  lieu  anciennement  nom- 
mé Ptolemaïde , qui  faid  partie  de  1a- 
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dide  prouince  de  Phenite , & de  pre- 
fent y ell  conltruide  la  cité  d’Acre , de 
façon  triangulaire,  & de  force  merueil 
leufe  & inexpugnable  : Car  les  deux 
parties  font  îoindes  à la  grand  mer,  & 
de  celle  part  y a vn  port  admirable, 
pour  receuoir  les  nauires:&la  troifief 
. me  regarde  vne  plaine  & chaps  de  lar- 
geur de  deux  grades  iieuës,qui  lot  très 
fertiles  en  toutes  diuerlîtez  de  fruids. 
Mais  pource  que  du  temps,  dont  nous 
parlons, il  n’y  auoit  ville,  bourg, ny  au- 
tres édifices, fault  retournera  Cayn, 
qui  voulut  conflroire  au  pied  du  mont 
du  Carme,vers  Orient,vn  cballeau,ou 
lieu,  duquel  y en  a de  prefent  vn  de  fa- 
çon admirable , encore  nommé  le  cha- 
fteau  Cayn:&  de  l’autre  part  de  ladide 
montagne, o ultre  le  torrent  Cifon,  du 
collé  d Aquilon,  il  comméça  aulsi  vne 
ville , au  lieu  ou  de  prefent  la  cité  Cairi 
plias  ell  lituée. 

De  la prouince  baillée  a Henoch  ,jils  de 

Cayn , en  phenice. 

chapitre  trente -cinqkfme. 


Les 
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E S principautez  ainfi  eleuës 
Ipar  les  fuperieurs,leurs  prin- 
ces vindrent  à demander  les 
prouinces,elquelles  ils  auoy 
ent  afFe&ion  d’habiter,  qui  leur  furent 
accordées:  melmemét  fut  Henoch  en- 
uoyé  au  lieu , ou  eft  maintenant  la  cité 
Tyrus,fîtuée  fur  le  riuage  de  la  mer:  le- 
quel lieu  faiét  partie  de  Phenice , & eft 
vn  pays  ftngulierement  beau , & enui- 
ronné  de  la  mer,  làuf  du  collé  d’Oriet, 
dont luy  viennent  les  eaux  doulces  en 
grande  abondance  Scimpetuofité,  de- 
lcendans  de  la  montagne  du  Liban,  &c 
des  quatre  puys  des  eaux  viuans , pro- 
chains de  la  grand  mer  : & courent  par 
laplanice  & champs  de  Tyrusdaquelle 
cité  eft  tant  louée  es  liures  annexez  à 
lalacrée  Bible,  qu’il  n’eft  plus  befoing 
en  efcrire  d’auantage,  linon  quelle  fut 
apres  le  deluge  ( comme  nous  dirons  ) 
édifiée  parTyrus, fils  de  Iaphet.À  trois 
petiteslieuës  d’illec,vers  Aquilon,  elle 
alefleuueEulentherus,qui  defcend  de 
Yturée  ou  Galilée  , en  la  terre  ou  con- 
trée nommée  Rob  ou  Rabul , & vient 
entrer  en  la  grâdmer.  A quatre  lieuës 
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deTyrus  eft  vne  autre  cité , qui  edoit 
de  grandeur  incredible,  nômée  Sidon, 
autrement  la  grande  cité  de  Phénix,  li- 
mée vne  lieuë  au  deffoubs  de  la  mon- 
tagne Antüibanus.Cefte  cité  eftoit  an- 
strehati  ciennement  trelmagnifique,  mais  de 
prefent  eft  delolée  &;  ruynée:&  des  ma 
tieres  d’icelle  en  a eftè  près  d ’illec  ree- 
difiée  vne  autre  dâs  le  cœur  de  la  mer, 
qui  eft  imprenable  . La  terre  de  Tyrus 
& Sido  eft  abondâte  & fertile  en  tous 
biens  & frui&s,  & a ledict  fteuue  Eulen 
therus,qui  feftêd  par  cinq  iournées  iuf 
ques  à la  cité  Tripolis,aulsi  lituée  dans 
le  cœur  de  la  mer  : à trois  lieues  de  la- 
quelle eft  le  mot  Libanus, duquel  nous 
parlerons  plus  amplement,  quand  la 
matière  fe  viendra  offrir. 


Ve  la prouince , baillée  a lr ad,  fils 
d’Henoch}en  Samarie. 


chapitre  trentefixiefine. 


Près  qu’Henoch  eut  efté  c- 
leu  pour  aller  en  la  prouin- 
ce, il  ne  voulut  partir,  que 
pluftoft  Irai  Ion  fils  11’euft 
légation 
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légation  Sc  charge  de  quelque  autre  : 
& de  faiét,à  la  pourluite  qu’il  feit,fut  à 
ïrad  commile  la  prouince, depuis  nom 
mée  Samarie,  qui  prend  Ion  commen- 
cement au  pied  de  lamotagne  ElFraïn, 
à fept  lieues  du  fleuue  Iordain,vers  O- 
rient , & à quatre  du  lieu  dont  àpris  la 
denominatiô,  à caulè  de  la  cité  Sama- 
rie, qui  y fut  apres  le  deluge  ( comme 
nous  dirons)  conftruiéte , de  fi  grande 
magnificëce , qu  encor  que  le  tout  ay  t 
de  long  temps  elle  ruyné,apparoiflent 
les  veftiges  & ruynes  du  palais , &:  au- 
tres baftimës  fumptueux,qui  y eftoiët. 
En  celle  prouince  ( à deux  lieues  de  la 
cité  Samarie, depuis  &c  encores  de  pre 
.lent  nommée  Sebafte)  eft  le  mont  Be- 
thel,& à quatre  lieues  d’illec  fut  depuis 
conftruicte  la  cité  Terla,  &àfix  lieues 
eft  la  terre  de  Caphne,  qui  a vne  mon- 
tagne moult  haulte,&  ëcores  vne  plus 
haulte , nommée  Dan, prochaine  du 
mont  Bethel  : & entre  ces  deux  mon- 
tagnes eft  maintenant  fituée  la  cité  de 
Naples,  anciënemët  nommée,  Sichen, 
&àprelènt  Neapolis , qui  eft  vn  pays 
riche  & abondant  en  tous  fruiéts, 


B erchard* 
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De  la  prou ince  baillée  a Mahuiael, 
fils  de  Irad , en  Capoleos. 

Chapitre  trentëfeptiefme . 

Ahuiaëi  voulut  venir  en 
ion  ordre  j auquel  fut  or- 
donnée &:  commifè  la  ré- 
gion de  Capoleos , ou  de 
Capoly,ainli  nômée  pour 
dix  citez,  qui  y furent  depuis  fondées , 
comme  il  fera  di£t  au  fecôdliure.Elle  a, 
quant  à la  largeur,  deux  extremitez: 
c’eft  à fçauoir  ,1a  mer,  de  la  partie  d’O- 
B orchard.  nent:& Sidon,la  grande  cité,de  la  par- 
tie d Occident:mais  en  largeur  feltend 
depuis  le  riuage  aquilonaire  de  la  mer 
de  Galilée, iulques  à Damas. Celle  pro 
uince  a , en  la  iamde  Efcriture , diuers 
noms  : Car  aucunes  fois  efb  diète  Y cu- 
rée : autres  fois,Krabut,  ou  Traconiti- 
de,le  champ, ouplanice  de  Libanus,ou 
la  terre  du  Rob , Galilée  de  Gerus,  ou 
Galilée  fuperieure:  combié  que  ce  foie 
toujours  vne  mefme  région, qui  con- 
tiét  en  largeur  vn  peu  plus  deiournée 
& demye,&  autant  en  longueur. 

Du  pays 
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Vu  pays  de  Segor,  & autres , bail- 
iezji  Mathufkel. 

Chapitre  trentehuicliejme. 


À région  du  mont  En- 
gaddi  ( lou'os  lequel  elt 
de  prelërit  la  ville  de  Se- 
gor ) fut  commilé  à Ma- 
thufiiël  fils  de  Mahuiaël. 


: Elle  a d’vne  part  la  mer  morte, qui  eon 
tient  en  largeur  dOrient  en  Occident 
fîx  lieues, & en  longueur  d’Aquilon  en  b snhad. 
Aulter,cinq  iournees.  Et  côbien  qu’en 
ce  temps  là  celte  regiô  feult  la  plus  no- 
ble, fruétueufe,  & deleétable,  qui  feult 
au  monde , toutesfois  par  correétiô  & 
punition  diuine  elle  a depuis  tant  elté 
infectée, que  cefce  mer  de  la  vapeur  n5 
leulemét  la  corrompt, mais  aulsi  toute 
la  vallée  appellée  noble, depuis  le  bout 
d’icelle  mer, qui  elt  au  defert  Pharâ,iu£ 
ques  à demye  lieue  au  delfus  de  Hieri- 
co:tellement , qu’il  11’y  croilt  herbe  ny 
germe  aucun  en  toute  fa  latitude , qui 
contient  fix  lieues  . Et ( qui  plus  elt) 
les  montagnes  , ou  telle  vapeur  par 
l’impulfion  du  vent  a peu  atcaindre , 
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font  t’aides  à dextre  & à feneflre  lleri- 
les,feiches,&  de  barbare  & deferteha^ 
bitation.Bien  auprès  de  Hierico  croif- 
fent  les  cannes  du  miel  es  iardins , qui 
fontarroufez  delà  fontaine  Heiifée, 
Maispource  que  nous  ne  voulôs  pre- 
pofterer  l’ordre, différerons  à parler  de 
cefte  vengeance  & corredion  diuine 
faite  fur  les  Sodomites,iufques  au  tiers 
liure.  Le  Heuue  de  Iordain  paffe parle 
mylieu  de  celle  mer , qui  croill  & l’au- 
gmente de  la  refolution  & fonte  des 
neiges  du  mont  Libanus , &c  d’autres 
montagnes , qui  tumbent  dans  ledid 
fleuue  Iordain, & du  torrent  Iaboth, 
de  Hermon , de  Serecli,  & des  pluyes 
cheans  en  Galilée.Cholè  fînguliere  ell 
leuë, qu’au  fons  de  celle  mer  ell  pris  vn 
fable  ou  cymet,  autremét  appelle  gluz 
Iudaïque, médicinal  àtoutes  maladies: 
qui  ell  par  le  moyen  du  vent  chafle  au 
riuage , & ne  peut  ellre  refolu  ny  diui- 
le,  linon  aueclàng  menllrueux  procé- 
dant de  la  femme  fouffrant  pafsions 
féminines. 

De  U 


■■ 
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De  la  prouince  baillée  a Lantech, 
fils  de  Mathufael. 

Chapitre  trente-neufiefine. 


Enons  à Latnech,qui  fut  en- 
uoyé  auec  fa  famille  en  vne 
contrée,  ou  depuis  futcon- 
ftruide  la  cité  lofàpta,  fituée 


en  lieu  hault  8c  ferme:  Car  elle  a du  co- 
llé d’Occidet  vne  montagne  tant  haul 
te , quelle elt quafi  maccefsible,  Sc  ny  ^chard, 
peut-on  monter,  que  par  vn  petit  che- 
min, regardant  l’Orient.  Celte  cité  de 
long  tempsaellé  deltruite  8c  depuis 
nommée  Neptaîin , & maintenant  eft 
dide  Sirin . Elle  eft  prochaine  de  la 
mer  de  Galilée, & de  la  ville  8c  chalteau 
de  Sephet  de  deux  lieues,  8c  en  fembla 
ble  diltance  vers  Aquilon  elt  la  cité 
Bethfaïda,  de  prefent  fi  deftruide  8c 
ruynée , qu’il  n y a pas  douze  maifons. 
Etvoylà  l’ordre , qui  fut  gardé  à la  di- 
ftnbution  des  principautcz,&  prouin- 
ces,efquelles  les  Princes  menerét  leurs 
familles , en  delir  merueilleux  de  peu- 
pler, multiplier*  remplir  la  terre,  fuy- 

f 
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liant  le  commandement  du  Seigneur, 
donné  au  premier  pere  Adam . Ce  de- 
partemét  fut  fuel  es  années  cent  vingt 
fix,&  vingt-fept.Fault  bien  noter  tou- 
tesfois, que, combien  que  (comme  par 
vne  neceffaire  contraincle)ayons  faid 
la  dénomination  des  villes,  chafleaux, 
ÔC  édifices,,  fi  eft-ce  qu’il  nefault  croire 
ny  penfer,que  de  ce  temps  là  elles  feufi- 
lent  conftruides,&  édifiées. Car  il  n’en 
ell  rien  trouué  es  Cloniques  tant  an- 
ciennes,que  modernes,  fînô  (ainfi  que 
nous  auons  did)de  Cayn,qui  baftifî  & 
édifia  la  cité  d’Henoch , & vn  chafteau 
au  pied  de  la  montagne  du  Carme. 
Mais  ce  qui  en  a efté  par  nous  efcrit,ell: 
feulement  pour  auoir  meilleure  intel- 
ligence des  lieux  habitez  auant  le  de- 
luge  : efquels  ces  premiers  peuples  e- 
floyent  vagans  par  les  plaines  & dé- 
fères , viuans  en  leur  liberté , & le  cou- 
urans  feulement  de  fueilles  & rames, 
ou  autrement  leur  hebergeans,  com- 
me il  leur  venoit  àplaifir. 

Du  retour  i.Adcim  & Eue 

en  U terre  £ Euron. 
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cuydant  par  tel  moyen  l’attirer  à ame- 
demët . Mais  cognoiflant  qu’ilperdoit 
temps,  luy  & fa  femme  ( qualî  delèlpe- 
rez  du  làlut  de  Cayn  ) fen  retournerët 
en  Ebr5,auec  quelque  nombre  de  Jeu- 
nesse petits  enfans,  qu’ils  emmenerët, 
pour  les  ofter  des  mains  de  ce  mauuais 
précepteur , &c  les  inftruire  en  bonnes 
meurs.  Et  combien  qu’ayons  allez  dé- 
claré lalituatiô  de  ce  grâd  lieu  Ebron , 
ce neantmoins pour  lentedre mieux , 
faid  bien  à conliderer , que  l’ancienne 
cité  d'Ebron  eftoit  premièrement  ap- 
pellée  Acharbre,  lîtuée  en  mont  hault 
& fort:  & g If  maintenant  ruynée  & du 
itout  deftruide.  Parles  veftiges  de  la- 
quelle ruyne  eft  encores  euidemment 
cogneu,  combié  telle  cité  eftoit  magni 
fîque.  Mais  à vn  traid  d’arc  d'icelle  eft 
Ebrô  la  nouuelle  cité  édifiée  au  lieu  ou 


Chapitre  ipuarantiejme . 


”,  Es  delpelches  ainli  faides, 
î*le  bon  pere  Adam  via  en- 


uers  Cayn  de  grandes  re- 
monftranceSjôc  beaucoup 
S2J plus  doulces  que  leueres , 
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eltoit  la  double  fofle , ou  nous  dirons 
qu’Ada,  Eue,  & autres  làinétes  perfon- 
nes  furent  enterrez . Les  autres  princi- 
pales villes  de  celte  regio  font  de  pre- 
c ofmogra  lent  nômées  Abila,  Lilanij,Damaieus, 
?h>e  ’ ou  Cayn  tua  fon  frere  Abel,  Adra,Hip 

pus,vulgairemët  Sephet,  Capitolias,& 
Philadelphin . Elquels  lieux  le  bô  pere 
& fa  compagne  Eue  s ’exerçoyent  à in- 
llruire  ce  peu  de  peuple  qu’ils  auoient, 
& à eux  monltrer  excellens  en  vertu. 
V eritablemét  aulsi  quelque  regret  que 
eult  ce  premier  pere  de  la  mauuaife  vie 
de  Cayn  fon  fils,  fi^portoit-il  conltam- 
ïtidelphe.  menc  fon  aduerfite,  & continuellemét 
faifoit  prières  à Dieu , & penitence  du 
premier  péché  parluy  commis,  & au- 
quel il  auoit  obligé  la  polterité  : mon- 
ftrant  au  furplus,  qu’il  elloit  home  par- 
faict , pour  contemner  & melprilèrles 
affliétios  temporelles  falcheules  & du- 
res à porter  : qui  elt  exemple  luffifant, 
pour  nous  monltrer,  que  le  deuoir  des 
preux  & vaillans  hommes  confilte  à e- 

CtcerOf  *7y 

vllli  j3>  lire  tant  vertueux , qu  ils  ne  craignent 
cicero,  3.  l’offenle  de  fortune, & eltiment  autant 
^e-m‘  que  rien  toutes  les  chofes , qui  peuuét 

aduenir 
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aduenir  à l’homme  par  mutations  & 
changemens  des  choies. Le  retour  doc 
de  ces  deux  excellens  perfonnages  fut 
fan  du  monde  cent  vingt-huid. 

Des  premiers  tributs , & imention 
des  poix , & mefures. 

Chapitre  quarante  -l/niejme. 

3)  Eu  apres  l’eredion  de  ces 
I petites  prîcipautez,  Cayn, 

J fauorile  des  gouuerneurs 
i d’icelles,  & fortifié  en  là  ci- 
té d’Henoch,  côtraignit  le 
peuple  à borner,  limiter,  & labourer  la  m<t. 
terre:&  impofa  fur  eux  certaïs  tributs , 
qu'il  prenoitfeulemët  fur  leurs  fruids 
recueilliz  : car  de  monnoye  n’en  eftoit 
nouuelle.Mais  pour  mieux  les  leuèr  & 
vfer  de  fes  exadions , inuenta  les  poix 
&•  mefures,  tellement  que  en  peu  de  *nofUs. 
temps  il  aflembla  ce  qu’il  voulut , & ne 
fut  moins  riche  & opulent,  que  craind 
& redouté. 

Ve  la  naifjance  de  Sepht  deuxiefme  en 
la  directe  ligne:&  de  fm  mariage. 

f iij 
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chapitre  quarante-dettxiejme. 

Outesfois  ce  commü  peu- 
ple,à l’exemple  de  luy , qui 
auoit  fuel  Ton  fort  en  la  ci- 
té de  Henoch , chacun  en- 
droit foy  cÔuertillbit  fon 
eftude,&  auoit  foing  de  fouiller  en  ter 
re,ou'charpenter,  ou  eleuer  hors  quel- 
que petit  logis, non  lèulemét  pour  l’he 
bergement  de  luy  & de  fa  famille,mais 
aulsi  tant  pour  dire  en  delfenle  cotre 
les  maîings  & peruers,qui  elloyét  de  la 
façon  de  Cayn , que  pour  la  doute  des 
Trop™-  belles  fumages, dragôs,  Bafilics,  Celà- 
tairt.  ftes,&  autres  lèrpés,&r  belles  venimeu- 
les,qui  elloyentlors  en  grâd  nombre  : 
lelquelsjfms  la  prouidence  diuine,  qui 
auoit  donné  à l’homme  raifon  &puif- 
fmce  lur  tels  animaux, enflent  inconti- 
nét  englouty  & deuoré  ce  peu  de  peu- 
ple,qui  elloit  fur  la  terre. Et  ainli  fe  por- 
tèrent les  choies  deuant  dides , depuis 
la  nailfancedu  iulle  Abel,iulques  en 
l’aage  d’Adam,&  du  monde  cent  tréte 
Cmefe,  4.  ans  que  la  bône  dame  Eue  acoucha  de 
Septh , que  Dieuluy  dôna  au  lieu  4’ A- 
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bel, que  Cayn  auoit  occis . Ceft  enfant 
fut  par  le  bon  &c  faind  patriarche  Adâ 
fifongneufemét  inftruid  & nourry  au 
feruice  de  Dieu,&  à la  police  humaine, 
que  des  fa  ieunefte  il  fut  eftimé  fage  & 
vertueux.  Et  eftant  aagé  de  quarante 
ans  il  efpoufa  Delbora  fa  feur, qui  auoit 
efté  née  auec  Abel.Laquelle  eftoit  lors 
aagée  de  fix  vmgts  ans. Ce  mariage  fut 
faift  en  l’an  du  monde  cent  foixante 
& dix. 

De  la  principauté  eÿ*  premier  peuple 
en  Judée , baillé  au  glorieux  Septh. 

Chapitre  quarante-troifiefme. 

Yat  Septh  efté  marié  par 
fefpace  de  tréte  ans,pen- 
dat  lequel  temps,  6c  aufsi 
toute  fa  ieuneiîeil  s'eftoit 
touiiours  tenu  près  de  fes 
pere  & mere,  pour  l’amour  que  ils  luy 
portoyent,il  impetra  d’eux , qu  il  fe  re- 
tiréroit  en  quelque  terre , région  , ou 
principauté  , afin  qu’il  profhtaft  def- 
lors  en  auat  à la  choie  publique.  Et  de- 
faiéfen  l’an  du  monde  deux  cens,&  de 
fon  aage  foixâte  & dix,  fut  auec  fa  com 
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pagnée,  lignée,  & famille  enuoyé  en  la 
terre  S olyma, maintenant  difte  Iudée, 
qui  elt  allez  petite  contrée:  car  félon  la 
delcriptiô  fai&eparles  notables  & ver 
tueux  perfonnages,  qui  ont  elle  fur  les 
lieux, toute  la  terre  làinde,eftant  à l’en 
uiron  du  fleuue  Iordain,n’cit  en  aucun 
endroiét  plus  large,  que  de  leize  lieues-, 
laquelle  largeur  fe  commence  au  fleu- 
ue de  lordain,  du cofté  d’Orient,  &lè 
termine  à la  grand  mer,  vers  Occident, 
en  déclinant  vn  petit  à Septentrion. 
Mais  en  longueur  ( qui  ell  d’Aquilon 
en  Auller , c’ell  à Içauoir , de  la  cité  de 
Dan, maintenant  appellée  Belenas,ou 
Cefaréede  Philippe,  iulques  à B cria- 
bée,  àprelent  dide  Giblin)  contient 
quatre  vîgts  dix  lieuës.Les  autres  prin- 
cipales villes  de  celle  région  font  Ga- 
za, Sebâlle,  Lidda,  àprelent  Rama,  E- 
maiis,autrement  Nicapolis,  Ericus,  ou 
Ierico,Archelaüs,  Hierofolyma,  main- 
tenant Capitolia,  & vulgairement  ap- 
pellée lerulàlem.  Et  ell  bien  à noter 
aux  leéleurs,  qui  font  curieux  de  Iça- 
uoir,  qu’en  la  làinde  efcriture  ce  lieu 
delà  cité  de  lerulàlem  aplulîeurs  &di- 

uers 


DV  MONDE,  LIV.I.  45 
uers  noms,  qui  font  Solyma,Iebus, 
Helia,& la  fainde  cité:Nous  parlerons 
au  fécond  liure  de  la  fondation  d’icel- 
le, Dieu  aydant . Ce  n eft  de  merueille, 
lî  Septh  par  celelle  faueur  eleut  celle 
région , & aufsi  li  elle  luy  fut  commife, 
confideré  que  le  peuple  d’icelle  eftoit 
relerué  en  laprefcience  diuine,  pour  e- 
dre  appelle  le  peuple  de  Dieu.  Il  lera 
aufsi  did  en  fon  lieu , que  celle  con- 
trée, & autres  pays  adiacens , fut  an- 
ciennement nommée  Palelline . La- 
quelle terre  de  Palelline  le  diuife  en 
trois  parties  : £c  en  la  première  partie 
ell  la  terre  fainde , qui  femblablement 
fut  depuis  diuifée  en  deux  parties  : 1 V- 
ne, appellée  le  royaume  de  Iudée  : èc 
l’autre, le  royaume  de  S amarie,  autre- 
ment depuis  nommée  Ilraël.  Mais  la 
cité  de  lerufalem , & toutes  fes  mon- 
tagnes, iufques  à la  mer  morte,  d’vnc 
part,  & de  l’autre,  iulques  au  defert  de 
Pharan  & Cades  Barne,font  lî tuées  en 
ladide  première  partie  de  Palelline. 


’&orcharL 
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De  la  naifjance  ef Enos, tiers  en  la  ligne  di- 
recte : qui  fut  imenteur  des  oraifonsde- 
precatiues  a Dieu,  & des Jlatues. 
chapitre  quarante-  quatriefhte. 

Ousnetrouuons  poin&quc 
Septh&  là  femme  a yët  engen 
dré  aucüs  enfans,pluftoft  que 
Enos,  que  la  prudente  & fage 


attge. 


Corne  si  or. 


h tmodîe,  Delbora  rendit,  en  l’an  du  mode  deux 
dVpnmUr cens  trente-cinq , & de  1 ’aage  de  Septh 
cent  cinq.Ceftuy  Enos  fut  certes  viuât 
félon  Dieu: car  il  fut  le  premier, qui  feit 
& compola  oraifons  à la  louënge  diur- 
ne^ trouual’inuention  de  tailler  des 
images  & llatues , pour  emouuoir  les 
cueurs  à mieux  penler  à Dieu , qui  ne 
laiiTa  oncques  fes  créatures , fans  leur 
donner  quelque  cognoilïance  de  la  di- 
uinité.Et  dellors  Adam,  par  conleil  di- 
uin  commanda , & expreffement  def- 
fendit  à Septh  & à Enos,  de  ne  con- 
ioindre  par  mariage  les  enfans,qui  nai- 
ftroient  & delcendroient  d’eux,  auec 
ceux  de  Caymparce  qu’il  elloit  manl- 
did.  Auquel  Cayn,  furent  aufsi  telles 
deffcnfes  lignifiées,  & y obeyt  durant 
fi  vie. 


JI 


De  fin- 
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Ve  l'inuention  de  l’art  d 'ajlronomie  & 
déh-ohme,  par  ^4dam . 

Chapitre  quarante-cmqiefme. 

I Adam  fut  ( comme  il  a cy 
delTus  elle  di&)lors  de  fa  créa 
don  doué  dehault  elpriten  m«-, 
la’cognoilsâce  de  toutes  cho 
fes  naturelles  & arts  liberaux , il  11e  fut 
moins  curieux  de  s’y  exercer, &:  le  tranf 
porter  de  pays  habité  en  autre,  pour  y 
inftruire  les  fiés:Et  ce, pour  no9môll:rer 
que  les  fciences  & arts  font  non  feule- 
ment les  principes, mais  les  maiftrelTes 
de  vertu,  & qu’il  n’y  a rien  plus  excel- 
lant&  plailant,que  la  doulceur  de  feien 
ce,fouuerainemët  bien  feante  à l’hom 
me,  pour  exercer  fa  ieunelfe,  recréer  la 
vieillelïe,  orner  &parer  les  prolperitez, 

& pour  donner  refuge  &:  filut  aux  ad- 
uerfîtez.  Certainement  entre  plufieurs 
fciences  ce  bon  premier  pere  feeut  fort 
bien , par  luccefsion  de  temps , & auec 
labeur  volontaire, le  fondement,  prin- 
cipes,& fin  d’aftronomie:  pour  laquel- 
le entendre  fault  necefiairement  auoir 
la  cognoilfance  des  cercles  de  la  Iphe- 
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Ctpnsgra  re  & colmographie,qui  eft  vne  defcri- 
ption  vniuerfelle  du  monde,  contenât 
enfoy  les  quatre  elemens,  comme  la 
terre,  l’eau/air,  le  feu,le  foleil,lalune,les 
eftoilles,&  tout  ce  qui  eft  enuironné  & 
couuert  du  ciel.  Fault  auisi  entendre 
quelle  chofe  eft  géographie , topogra- 
phie, chorographie,  mouuemens  de  la 
îphere,&:  dimfio  des  cieulx,quelle  cho- 
fe eft  la  lphere,l’exieu,&cercles  d’icelle, 
les  pôles  dumode,les  nôs& figures  des 
lignes  du  zodiaque,  &plufieurs  autres 
grandes  & haultes  cotéplations,qui  ne 
font  de  noftre  fciece,&  aufsi  nô  requi- 
ses en  ceft  œuure.-auquel  noTuffira  dire 
qu’Adam  ce  premier  pere  trefdigne, 
voulât  bien  vier  de  ion  Içauoir,  en  do- 
na  l’intelligence  à Septh  & à Enos,fon 
fils, qui  eftudierent  feulement  en  la  Ipe 
culation  des  aftres  & ornemens  cele- 
ftes:  &c  comme  d’vn  palsionné  defir  de 
Içauoir  & cognoiftre  les  fecrets  de  na- 
ture, defirerentpenetrer,  refouldre,  &: 
expliquer, que  pouuoit  eftre  la  rôdeur 
& circuit  de  ces  cercles, & de  compren- 
dre la  force  & vertu  de  ce  hault  gouuer 
neur,qui  prefide  au  feu.  Veritablemét 

toute 
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toute  ame  couuerte  de  l’vmbragede 
ce  mortel  corps  n’eft  fai&e  ny  créée 
de  Dieu,  fors  à celle  feule  intention  de 
lpeculerle  difcours  des  dieux  celeftes, 
c’eft  à dire,  des  aftres, qui  fondes  trefi 
excellentes, admirables, & magnifiques 
œuures  du  louuerain  Dieu,  & le  dif- 
cours de  nature, l’exemple  & fuitte  des 
bons,  Scfinalemët  la  cognoilfance  de 
la  diuine  puiiTance , & maiefté.  De  la- 
quelle cognoilïan  ce  eftà  l’home  don- 
née part  &portion,pour  fçauoir  iuger 
& dilcerner  entre  bien  & mal,  & prin- 
cipalement,enchercher  le  hault  &c  mer 
ueilleux  artifice  de  bien  : pofé  néant- 
moins  qu’il  prenne  commencement  &c 
origine  en  iceux  de  bien  &.  mal,&  d’ac 
quérir  prudenceSc  lagelïe,pour  fçauoir 
& entendre  vne  partie  du  cours  des  a- 
ftres,qui  tournoyent  le  mode.  Et  voy- 
ans  donc  Adam  & fesenfansà  fon  ex- 
emple auoir  de  Dieu  la  puilfance  fus 
toutes  chofes,  s’elleuerent  en  leur  Iça- 
uoir,  &en  fin  eurent  cognoilfance  & 
donnèrent  folution  d'iceux-afixes.  Et 
des  ce  temps  là  le  bon  pere  Adam, non 
pasleulemët  parceltart  d’aftronomie 


profits,  et 

Sidrach . 
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& d’aftrologie,  mais  par  diuine  reuela- 
tion  & grâce  infufe  leur  predift  laruy- 
ne  du  monde  parle  deluge  eftre  brie- 
ue,caufe  pour  laquelle  Septh,  &Enos 
Ton  fils, fabriquèrent  deux  colomnes, 
l’vne  de  bricque,&  l’autre  depierre:en 
chacune  defquelles  ils  grauerent  leurs 
arts  &:  fciences,affin  qu'apres  le  deluge 
elles  feuflent  par  ceux, qui  leroiet  diui- 
nement  exemptez  de  mort,  recouuer- 
tes  & les  labeurs  de  leurs  eftudes  non 
perduz.  Certainement  cela  eft  trefdi- 
gne  d’eftre  recité, pour  nous  emouuoir 
à n eltre  naiz  & ne  viure  feulemet  pour 
no9mefmes,mais  aufsi  à trauailler  pour 
l’édification  & curieufe  difeipline  de 
noz  fuccelTeurs. 

De  Cciymn , qudtriejme  en  U ligne  direSlc. 
chapitre  quarante-Jixiefme. 

E trouue  que  Enos  en  l’aa- 
ge  de  quatrevingts  dix  ans 
(ce  fut  en  l’an  du  monde 
trois  cens  &C  vingt  cinq) 
engendra  Caynan  , le  me 
raporte  àraifon  s’il  fut(comme  aucuns 
ont  eferit  j autant  mauuais,  pernicieux, 

& grand 
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& grand  pecheur,  comme  fonperee- 
ftoit  honorable,  prudent, bon,  ôduite. 

De  M dldleelyànqiefme  en  la  ligne  directe, 
chapitre  cjuarante-jèptiejme. 


Aynan  engendra  plufieurs 
fils  & filles:  entre  autres  Ma- 
igri laleel,  qui  fut  nay  en  l’an  de  Gencfa. 
— ^i’aage  de  Caynan  foixante  &c 
dix,&du  monde  trois  cés  quatrevingts 
quinze  . Du  temps  de  ceftuy  Malaleel 
les  arts  & fciences  ouuertes  par  l’inilru 
dion  d Adam, commencèrent  merueil 
leufement  à eftre  exercez, mefinement 
les  mechaniques,& autres  feruans  à eu 
riofité  humaine,  eiqls  le  cômun  popu- 
laire fedeledoit  fort . Auisi  à la  vérité 
n’auoient  exercice, que  des  choies  vo- 
lontaires. Carde  neceisité  de  viures 
en  eftoientexempts:pource  que  la  ter- 
re leur  produifoit  en  toute  iaiibn  fruits 
pour  leurs  réfections  quotidianes:  de 
tant  que  lors,  & depuis  le  commence- 
ment du  monde  iuiques  au  déluge, dot 
nous  parlerons, le  temps eitoit  toui- 
iours  fertile  comme  f cité,  & ne  fut  au- 
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cune  faifon d’hyuer , grefle,  gelée,  ny 
pluye,mais  vn  temps  touliours  ( félon 
le  vouloir  de  Dieu)paifible&  modéré.  1 
Lelquels  dons  de  grâce  faifoient  aug' 
mëter  les  pechez  &voluptez  des  hom- 
mes, qui  auoiët  tout  à fouhait.Aucuns 
ont  voulu  efcrire, que  des  ce  temps  A- 
fie  fut  tributaire  aux  Scites  : mais  par 
curieule  ledure  approuuos  cela  faulx: 

& fault  attendre  apres  le  deluge,  côme 
nous  dirons  au  temps  de  Salé. 

De  Iared,  jixie/me  en  la  ligne  direCle. 

Chapitre  cjua  ran  te-hm  chef  me. 

E Malaleelfut  engendré  la*  • 
red,qui  fut  nay  en  l’an  foixâ- 
tecmq  de  l’aage  de  Malaleel, 

& du  m5de  quatre  cens  foi- 
xante.Certainement  il  fut  homme  for 
tifié  en  la  grâce  de  Dieu , & réputé  di- 
gne d’engendrer  le  bon  Henoch,  du- 
uel  prefentement  nous  parlerons.  Et 
e ce  temps  Cayn  & Septh  engendrè- 
rent plufieurs  enfans,defquels  l’efcritu 
rene  faid  mention, pource  qu’on  tend 
touliours  à la  dire  de  ligne  de  Dieu, 
quant  à l’humanité. 

Ve  Henoch, 
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Ve  Henoch JèptieJme  en  ld  ligne  direSle. 
Chapitre  quarante-neujiefme, 

Oncques  Iared,en  fon  aage 
de  cens  foixante  deux  ans  Gmt^' 
engendra  Henoch,  fécond 
de  ce  nom:  qui  fut  nay  en 
l’an  du  monde  fix  cens  vingt  deux.He 
noch  fut  tres-vertueux,  &c  aymê  de 
Dieu,&  engédra  pluheurs  enfans,  qu’il 
voulut  inftruire  en  bonnes  meurs  & di 
fciplines,&:  les  incita  toujours  non  feu 
lemétde  penfer  à la  nature  des  chofes, 

& elleuer  la  fubtilitè  de  leurs  eiprits  au 
ciel, mais  auisi  leur  faifoit  paflfer  le  téps 
à apprendre  les  arts  & iciences  concer- 
nans  les  chofes  humaines.  Et  ainfî  ap- 
pert, que  des  au  parauant  le  deluge  la 
plulpart  des  arts  necefîairespour  1 étre- 
tenement  de  la  focieté  humaine , furet 
(comme  auonsia  aflez  monftré)inuen 
tez  par  les  hommes  à ce  diuinement 
infpirez. 

Ve  M dthufiiUJmclkfme  en  la  ligne  direSle. 

Chapitre  cinauantiefme. 


Genefe,  y. 


Merdes 
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E bon  Henoch, entre  au- 
tres fils  & filles,  en  l'an  foi- 
f | Xante  cinq  de  Ton  aage,  0>C 
jj  du  monde  fix  cens  quatre 
vingts  & fept,  engendra  vn  fils , nom- 
mé Mathufala:  qui  fut  homme  enfuy- 
uantfonpere  enfes  bontezôt  vertuz. 
Toutesfois  de  fôn  téps  les  pechez  s’au- 
gmentèrent grandement,  parles  mau- 
uaiiès  inftrudions  de  Cayn,  foubs  le- 
quel tout  le  peuple  eftoit  gouuerné. 
On  lit  de  Mathufala , qu’il  fut  merueil- 
leufement  auftere  en  fa  vie:  car  cobien 
qu’elle  feuftlongue,il  la  reputoit  certes 
(à  no  lire  grande  do&rine)  toufiours 
brieue  : & eftant  diuinement  afieuré 
en  fon  aage  de  cinq  cens  ans,  qu’il  en 
viuroit  encores  quatre  cens  foixanteSc 
neuf, ne  voulut  baftirSt  édifier  maifon, 
mais  contennât  l’aage  de  la  vie  humai- 
ne alloit  viure&  palier  le  temps  par  les 
deferts,ou  il  couchoit&  logeoit, héber- 
gé des  buiilons,  comme  fiauoitpara- 
uant  acouftumé.Celà  demonftre  a fiez, 
qu'en  vain  ceux  baftifient  en  cefiecle 
terrien , ou  fi  n’y  a domicile  permanât, 
fi  en  faifant  leurs  édifices  à la  gloire  du 

léigneur, 
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feigneur , ils  ne  penfent,  que  ce , qu’ils 
font, ne  leur  fera  en  longvfageny  pof 
fefsion,mais  le  plus  Ibuuent  aux  eftran 
ges  de  leur  génération  &:  parentage. 

De  Septh,  qui  laijjà  Cayn. 
chapitre  cinquance-~vnicjme, 

E la  lignée  de  Septh  le  iulte 
choient  ia  lors  du  régné  de 
Mathufala  defcenduz  grand 
nôbre  de  perfonnes,  quipar 
le  moyen  de  fa  doétrine  & bons  préce- 
ptes l’enfuyuirent  à bien  & religieulè- 
ment  viure:mais  pource  que  les  aucüs, 
qui  eltoient  encores  demeurez , ne  fe 
pouuoient  contenir,  qu’ils  ne  frequen 
talsét  ceux  de  la  lignée  de  Cayn, Septh 
leiufte,pour  euiter , qu’ils  ne  feulïènt 
corrôpuz  es  delices'mondaines,les  alla 
querir,ô£  départit  les  fiens  d’auec  telle 
vermine  de  peuple.Et  ayant, apres  fon 
pereAdam,de  rechef  publiquement 
par  la  Icience  prophetifé  la  ruyne  du 
mode  par  le  deiuge,enuoya  celte  tour- 
be habiter  en  la  motagne  de  Seyrpres 
de  Damas, qui  n’eft  pas  loing  de  la  mer 
de  Galilée, ou  de  fon  téps  ils  perfeuere 


Mer, 


Tiorchard, 


Genefe , y. 


Uer, 


DES  ANTIQVITEZ 

rentà  bien  &c  heureufemenc  viure.Ec 
au  regard  de  Cayn,  ilfeit  habiter  les 
liens  en  la  montagne  de  Tarban,  com 
me  nous  auons  cy  deuant  did. 


De  Lamech,  fécond  de  ce  nom , en  la  lirnée 
de  Septh,neufefme  en  la  ligne  direSle. 
Chapitre  cinquante-dcuxiefme. 

Athufala,inflruit  en  bon. 
ne  difcipline,  chemina  fé- 
lon Dieu.&eftant  aagé  de 
cet  quatre  vingts  fèpt  ans, 
engendra  vn  fils,  nommé 


■'i 


cj  — ' 

Lamech, fécond  de  ce  nom, qui  fut  nay 
en  l’an  du  monde  huid  cens  foixantc 
quatorze.  Certainement  Lamech  efl 
digne  d’efhre  couché  au  nombre  des 
hommes  vertueux  : car  Ü fut  homme 
de  bien,&  fi  fçauant  &c  expérimenté  en 
haultes  fciences,  efqùelles , foubs  la  di- 
fcipline du  bon  viéillardAdam  il  auoic 
efténourry,qu’encorfbn  fçauoir  nous 
proffite,  & proffitera  iufqu  a la  fin  du 
monde,  comme  nous  dirons. 

D u retour  de  Cayn  au  lieu  de fanaiffance: 
O'  comme  il  fut  occis par  Lamech. 

Chapitre  cinquante-troifiefme. 

Apres 
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Preslanaiflancede  Lamech, 
Cayn,enuieux  de  ceq  Septh 
eftoit  allé  habiter  au  lieu  pa- 
ternel,lailFala  cité  d’Henoch 
& auec  grand  nombre  des  liens  retour 
na  demeurer  au  lieu  de  fa  naifsâce,c’eft 
àlçauoir,en  la  valée  d’Ebron,dôt  nous 
auons  parlé,  &C  fe  logea ,8c  édifia  au  lieu 
mefine  ou  il  auoit  occis  fon  frere  Abel: 
& commencèrent  les  enfans  des  deux 
freres  à eux  fréquenter  petit  à petit  les 
vns  les  autres: ce  que  toutesfois  Septh 
à Ion  polsible  empefchoit,&aulsiCayn 
de  la  part( quelque  melchat  qu’il  feuit  ) 
craignoit  côtreuenir  aux  defFenfes  de 
fon  pere:&  n y eut  fi  toft  copulatiô  ny 
mariage  être  ces  deux  lignées.  Toutes 
fois  il  faifoitles  oprelsios  qu’il  pouuoit 
inuenter  enuers  fon  frere, qui  patiémét 
les  toleroit,alFeuré  que , tout  ainfi  que 
les  aéles  mefchans  font  faicts  & comis. 
Dieu  les  vege,  6cnefedoiuétceux,qui 
font  offenfez,foucier  d'en  auoir  raifon: 
' Carie  feigneur,  qui  tout  voit  & côfidc 
re,  en  ale  foing , pour  en  téps  oportun 
le  redre  aux  exécuteurs  des  mauuaifes 
volontez . Corne  il  aduint  enuiron  l’an 

g lii 
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du  mode  neuf  cens  quinze, au  malheu- 
reux Cayn,  qui, non  contant  d’auoir 
fans  caule  tuéfonfrereAbel,  s’efforçoit 
de  leduire  en  toutes  mauuaiftiez  & pé- 
chez exécrables  les  ligneés  & familles 
du  vertueux  Septh  . Car  Dieu  permit 
q,pour  partie  de  la  punitiô  & corre&iô 
de  tant  de  crimes,Lamech  ( non  pas  le 
pere  de  Noé,  mais  celuy  de  la  lignée  de 
Cayn)  eftât  pour  fa  vieilleffe  deuenu  a- 
Mef.  ueugle  & par  vn  enfant,  coduict  es  de- 
ferts  pour  tuer  vne  belle  fauuage(  non 
pas  pour  mager  chair  : car  du  pmier  aa- 
stdrach.  ge  les  homes  n’en  mager  et  onc:  bie  fai- 
loiét  occire  les  belles, pour  en  auoir  les 
peaux,àfin  de  faire  leurs  veftemésjtua 
cenéfe,  4.  Cayn  d’vne  làgette,  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  Carme,afTez  près  du  chafteau 
qui  y effc  de  prefét:&  ce,  no  pas  fciemet, 
mais  par  cas  fortuit,en  tirât  à vne  belle 
lauuage  eftât  près  vn  buiflon,  ou  Cayn 
s’eftoit  retiré  au  côclaue&lieu  lecret  de 
fon  enîédemêt.Car  il  aduiet  toufiours, 
q les  mefchas  fôt  côtinuëllemét  forme 
tez  du  remors  des  colciences,&  pour  la 
crainte  du  fupplice(dot  fôt  aftïigez)fôt 
cotas  demeurer  en  lieu  folitaire  & cou- 
uert  de  tenebres  féluelles  & fantaftiqs. 


t 
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Vu  trémas  de  nojîre premier pere  A dam. 
Chapitre  cinquante-cjuatrie/ène. 

Ous  Tommes  paruenuz  au 
temps,  que  le  bô  Adam,no- 
ftre  premier  & treshonoré 
Seigneur  &c  pere,  eftât  plein 
de  iours,fut  appelle  de  Dieu,&  deliuré 
dcl’obfcure  prilbn  du  corps  terreftre, 
en  rendant  Ton  trefnoble  & excellent 
elprit.  La  dignité  de  ce  premier  pere 
doit  à merueilles  eftre  extollée , & Ton 
nom  à iamais  eftre  recogneu:Car  com 
bien  que  par  Ton  péché  il  ayt  efté  de- 
chafte  du  paradis  terreftre, fi  eft-ce  que 
par  apres  il  fut  home  fi  treflainch,  qu’il 
feit  tout  le  temps  de  la  vie  penitece  de 
ce  lêul  p echè  .Parquoy  ceux  qui  ne  veu 
lent  fes  bontez , vertuz , &c  pénitences 
enluyuir,n  ont  caule  de  1 acculer.  Il  fut 
très  -attentif  & vigilant  à donner  à fes 
enfans,Cayn,Abei,&  Septh, toutes  in- 
ftructios  falutaires,&  de  iuftice,qui  par 
Cayn  feul  furent  delaiflées.A  l'occafiô 
de  la  mauuaife  vie  duquel,  Adam  auoit 
toufiours  empefehé,  que  fes  enfans  ne 
feulfent  conioinds  par  mariage  aueç 
: S mi 
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ceux  du  venerable  Septh.  Adam,  oul- 
tre  fies  trois  enfans  fufdids , engendra 
encores  en  fatreiprudente  compagne 
Eue  trente  fils,  deiquels  le  liure  de  Ge- 
nefe  fe  taift,poür  paruenir  à la  ligne  di- 
rede:  comme  aufsiil  ne  faid  mention 
de  la  mort  d’Eue,qui  ( par  ce  qu  5 peut 
coniedurer)  eftoit  decedée  peu  au  pai* 
rauant  ce  grâd  Prince  Adam , qui  doit 
affedueufement  eftre  aymé , & finale- 
ment loué  de  perpétuelle  adiô  de  grâ- 
ces à la  gloire  de  Dieu, qui  l’auoit  doué 
de  tant  & fi  excellens  dons, que  d’heri- 
tcr  de  diuine  nature, & en  elle  fe  tran£ 
former , en  cognoiflant  le  gère  des  an- 
ges,qu’il  eut(incontinent  apres  fa  pro- 
dition)  pour  guides  & gouuerneurs , 
obtenant  par  edid  diuin  vne  nature 
pro  chaine  des  choies  immortelles, mar 
quée  & cachettée  du  caradere  de  ce 
hault  créateur, qui  compoia  ceil  hom- 
me (quât  au  corpsjterreftre  & mortel, 
&(quat  à l’ame)diuin,  immortel,  & ce- 
leile.  Ses  obfeques  & funérailles  furet 
folennellemcnt,& ielon  leur  forme  fai 
des, non  finis  pleurs , gemiifemens , & 
regrets  de  tac  de  generatios  & lignées 
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quilauoitveuës,oupeu  voir,eftre  en  fî 
logue  vie  de  luy  iflues . Il  fut  fepulturé 
&aromatizé  furie  raontde  Golgotha 
autremet  Caluaire,  près  vn  lieu  appeL 
lé  Yebus,ou  de  prefent  eft  fituée  la  cité 
de  Ierufalem:de  la  fondatiô  de  laquel- 
le nous  parlerons.Le  corps  repofa îllec  «*r. 
certain  temps, puis  futtranlporte  en 
Ebrô,  au  champ  de  Damafcene,  autre- 
ment la  do uble  folle , qui  eftoit  le  lieu  Mer,c 
mefme,  ounoftre  Dieu  lauoit  forme. 

Son  trelpas  fut  en  l’an  de  l’aage  de  La-  Gtnefe>  î* 
mech, cinquante  fix,&  dumonde  neuf 
cens  trente. 

D'Henoch  rauy  au  paradis  terrejlre. 

Chapitre  cinquante-cinqiejme. 


& du  monde  neuf  cents  quatre  vingts 
Iept,pour  fa  lai  n de  té  & p ureté  de  vie, 

& pour  la  grade  foy, qu’il  auoit  enuers 
Dieu,  fut  diuinemét  rauy,  & trâlporté  Gmefe , f. 
en  corpsSc  en  ame,au  paradis  terreftre, 


kE  bô  Henoch,qui  toufiours 
|eftoit  en  la  côpagnée  du  ve- 
fnerableSepth,cinquâteIèpt 
5 ans  apres  la  mort  d’Adam, 
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affin  qu’il  ne  veilt  point  la  mort.  II  e- 
ftoit  lors  aagé  de  trois  cens  foixante 
cinq  ans.  Il  efi:  en  ce  lieu  vi liant , & y 
fera  toujours  immortel , iulques  à la 
reftauration  du  monde  : laquelle  fera 
apres  la  reuolutiô  du  temps , que  le  fu- 
blime  Seigneur  a en  foy  déterminé , I 
T rlfmigh  pour  faire  la  reformation,amédement 
general, & vn  très  fainct&facré  renou 
uellement  de  toute  nature . Certaine- 
ment en  ce  temps  là  feternel  deliurera 
Henoch , & l’enuoyera  fon  ambalfa- 
siârach.  deur,pour  prefcher  & annoncer  aux 
humains  le  iugemêt  final,  qui  lors  fera 
prochain  : comme  nous  elperons  bien 
plus  amplement  dire  en  fon  lieu,  fil 
plaift  à Dieu  nous  prefter  le  temps. 

Vu  trefycti  du  hertueux  Septh. 
chapitre  cinquante-jlxiejme. 

Epth , ayant  par  là  proui- 
dence  longues  années  tra 
uaillé  àregir  no  feuiemet 
les  lignées  & familles  de 
luy  defcédues , mais  aufsi 
celles  des  mauuais  & peruers , que  fon 

frere 
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frere  Cayn  luy  auoit  delaiffées:  à la  ré- 
duction defquels  il  s’eltoit  par  toutes 
maniérés  efforcé.-cognoifsatfans  ceffe 
auoir  vie  enuers  eux  de  douceur , per- 
fuafions,& harangues , non  feulement 
pour  les  en  deltourner,mais  aufsi  pour 
viure  en  paix , & auoir  en  cela  perdu 
fon  temps, par  ce  que  la  malice  des  ho- 
mes felloit  tellement  acreuë,  qu’il  ne 
pouuoit  plus  empefcher  la  tranfgref- 
lion  du  premier  pere , qui  par  vouloir u 
diuin  & exprès  leur  auoit  faiCt  deffen- 
fes  deiamais  contracter  mariage  entre 
eux,  pour  euiterla  multiplication  de 
celte  génération  peruerfe:  commença 
merueilleufement  à fe  fafcher,  & tour- 
nant l’œil  aux  dons  & grâces, que  la  di- 
uinité  luy  auoit  preûées,melprifoitles 
chofes  caduques  & terriennes  & regar- 
dant les  celeltes  & immortelles,  foulpi 
roit  au  ciel,  pource  qu’il  fentoitla  meil 
leure  partie  de  foy  auoir  là  fus , & non 
pas  en  terre , fa  propre  affinité  & natu- 
relle aliance:  &:  fur  toutes  chofes  auoit 
regret  & delplaifance  de  ce  qu’eltat  au 
mylieu  de  ce  petit  monde , ne  les  p o u- 
uoit  rallier  auec  foy  par  le  bien  de  cha- 
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rite  &:  paix. Véritablement  cela  procè- 
dent d'vn  home  înlpiré  & failant  ade 
digne  d'vn  Prince,  ayant  fuperinten- 
dence  fur  plulîeurs  hommes.  Car  paix  > 
ck»*,  i.  (h  bien  prendre  la  voulons,  du  moins 
quad  elle  elt  (ans  embufehe,  ou  fraude 
deceptiue  ) n’efi:  feulem  ent  entendue , . 
pour  entretenir l’amyable  douceur  du 
peuple,  mais  aufsipourletenir  & con- 
leruer  en  vne  tranquille , plaçante,  & 
fiilutaire  liberté.  Or  tout  ainfi  que  la 
fiicceision  du  temps  mine  & confom- 
me  toutes  choies  créées  mortelles , ce 
bon  pere  de  famille, qui  auoit(eomme 
nous  auons  did)  faid  tous  fes  deuoirs 
en  laverfion  & conduide  des  chofes 
fpirituelles  & tëporelles,le  trouua  non 
feulement  vieil  & empefehé  du  fayz 
corporel,  mais  laz  des  honneurs,  qui 
pour  fon  excellence  luy  auoyent  à bon 
droid  par  les  bons  efté  attribuez , fut 
contraind  de  ceder  aux  exercitations 
Gmeferf.  &c labeurs  téporels  : delquels  par  mort 
il  fut  deliuré,cent  treize  ans  apres  le 
trelpas  de  fon  pere  Adam , &c  du  mon- 
de mil  quarante  deux. 

Ve  U 
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De  U tranjgrefion  des  enfans  de 
Cayn  &de  Septh. 

Chapitre  cinquantc-fcptkjme. 

+ 

Antoft  apres  le  trelpas  du  ve 
nerable  Septh,  les  enfans  de 
luy  & de  Cayn , en  enfuyuat 
les  indices  précédais,  furent 
couuoyteux  les  vns  des  autres , & fans  Gttufe,  s. 
plus  auoir  crainde  tant  des  comman- 
demens  diuins,que  paternels, ne  feirét 
de  là  en  auant  difficulté  de  conuenir 
enlemble,  tellement  que  les  hommes 
defceduz  de  la  lignée  de  Septh  (de  cela 
dids  les  fils  de  Dieu  ) qu’il  auoit  (com- 
me louuent  auons  did  ) entretenuz  &c 
rcmpliz  de  toutes  vertuz  iufques  à fa 
mort , vindrent  à degenerer  de  leurs 
louables  folennitez, conditions,  & en- 
feignemens  primitifs . Car  ils  fe  mefle- 
rent  auec  les  filles  des  hommes  ( c eft  à 
dire, de  celles  de  la  lignée  de  Cayn)qui 
eftoyent  belles,  douces,  deceptiues,  8C 
perftiafiues  à toutes  affedions  fenfuel- 
les  & charnelles  : lefquelles  filles(l’ame 
humaine  le  lèparat  de  Ion  vnité  en  in- 
numerables  &:  diuerfes  parties)  enfan- 
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terentauec  extreme  douleur  nombre 
infiny  de  faulles  figures,  couleurs, con- 
l 't.cha.dû  cupi/cences,&  couuoytifes.-c’efl:  à dire, 
ij.rff  u nombres  d’hommes  engendrez  de  le- 
s.  t‘ honxu  mences  emprütées  par  elprits  malings: 
enfapre.  qucDieu permit  eftre  forts&  robuftes: 
mae  par-  par leurs  forces, &:  peruerfitez,& mcf 

tte}  quejho  J-  ■>  r 5 _ 

53.  chancetez  turent  nommez  Geans . Et 
s.hugufl.  à la  vérité,  ils  eftoyent  gransôcmon- 
trbite:  ftrueux  oultre  le  naturel,  & fi  merueil- 

g ene(e,6.  leulemët  crain&s  & doutez, que  le  me- 
nu 8c  commun  peuple  n’auoit  lieu  de 
leur  accès.  Nous  par  celàpouuons  co- 
gnoiftre,que  par  les  attraits, &:  paroles 
blandiflantes  des  filles  de  Cayn,les  fils 
de  Septh  furent  aguillonez  & naturel- 
lement perliiadez  à mal  procédant  de 
leur  faulte.Car  fils  le  feulfent  entrete- 
nuz  en  la  crain&e  de  Dieu, comme  leur 
pere  Septh  les  auoit  principiez  & enlèi 
gnez,les  purs  8c  entiers  rayons  de  là  là- 
pience  enflent  toufiours  en  eux  dôné 
tel  iultre  & clarté,  que,  contemplans 
Dieu  auec  lès  vertuz , telles  penfées  8c 
autres  folies  & mondanitez  courâs  çà 
8c  là  extérieurement  ne  les  enflent  lai- 
fiz,  8c  fe  feulfent  retirez  es  lieux  purga- 
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tifs . Mais  ils  feirent  tout  le  contraire: 

Car  quand  ils  eurent  aux  voluptez  & 
affedions  de  courage  p relié  leur  con- 
fentemet,la  lumière  de  leurs  efprits  fut 
par  la  diuilîon  de  leur  vnité  precedête 
rendue  plus  hebetée & imbecille,  que 
de  couftume.Etlors  les  bades  des  pen- 
fées  tenebreufes  furent  alfemblées , &c 
l’amas  de  telles  diffoluës  & efféminées 
perturbations  faid , les  filles  des  hom- 
mes donnerét  vn  fi  cruel  affault  à leurs 
entendemens,que  finalemët  vindrent 
aies  vaincre,  gagner,  & occuper.  Cer- 
tainement ils  feirent  bien  pis:  Caries 
fils  de  Cayn  ne  fe  conteterent  encores 
de  leurs  femmes , mais  s’eftudierent  à uerdet 
commettre  incefte , en  cognoiiTant  & 
abufantdes  femmes  & filles  lesvns  des 
autres. Celles  furent  donc  les  femmes, 
qui  conceurent,  & portèrent  lignées 
pour  elles, & non  pour  Dieu:  Car  aufsi 
furent  toutes  leurs  générations  & fc- 
mences  exterminées  & peries  par  le 
deluge , comme  nous  dirons  cy  apres. 

Ve  U ndijjdnce  de  Nos,  dixiefmt 

en  U Urne  directe. 


Centfe,  y. 
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Chapitre  cinquante-huittiejme. 

Amech  de  la  lignée  de 
Septh,qui  demeura  l’vn 
des  plus  grans  entre  ce 
peuple  corr5pu,languif- 
t'oit  de  hayoit  fa  vie, de 
voir  chofes  tant  abhorrâtes  & detefta- 
bies:Car  il  eftoit  homme  de  bien,  & a-  • 
uec  grande  cure  & diligence  veilloit  à 
les  corriger,  inftruire,  & enfèigner  en 
bonnes  meurs.  Parquoy  le  hault  créa- 
teur, cognoiffant  fon  bon  vouloir , luy 
donna  vn  fils, pour  le  cor\foler  en  ce 
faind  œuure,qui  fut  nommé  Noé.Cer 
tainement  auisi  fut-il  fon  confolateur, 

& de  luy  inftruid  en  toutes  vertuz  de 
haultes  Iciences  : comme  parnecelsité  j 
feros  contrainds  expliquer,pour  mon 
ftrer  les  gras  merueilles  de  fon  temps. 
Sa  naiflance  fut  quatorze  ans  apres  la 
mort  du  venerable  de  fcietifique  Septh 
de  1 aage  de  Lamech  cet  quatre  vingts 
& deux,&  du  monde, mil  cinquante  de 
fix. 

Du  treffeas  de  Enos. 

Chapitre  cincpuante-neujiejme. 

Depuis 
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Epuis  ce  téps  de  la  nailfimce 
de  Noé  iulques  à peu  près 
de  quatre  vingts  ans  enluy- 
uâs,  ne  trouue  choie  qui  loit 
digne  de  reciter,  linon  qu’il  eft  à fuppo 
fer,  qu’ils  l’exerçoyent  à inuéter  arts  & 
fciences  pour  accroiftre  leur  petite  re- 
publique:De  laquelle  le  monftra  touf- 
iours  amateur, Enos  fils  de  Septh,hom 
me  certes  illulire  & fort  fçauat  en  l’art 
dAftronomie,Afi:rologie,&  autres  fci- 
ences. Mais  il  deuint  fi  vieil,  qu’en  l’an 
du  monde  vnze  cens  quarâte,&  de  l'on 
aage  neuf  cens  cinq , fut  lèparé  de  ce 
mode  par  mort.  Ce  fut  foixâte  &:  qua- 
torze ans  apres  la  naiflance  de  Noé. 

Vu  treffias  de  Caynan. 
chapitre  foixantiejme . 

Vatre  vingts  quinze  ans  a- 
pres , qui  fut  en  l’an  de  l’aage 
deNoé  huid  vïgts  neuf  ans, 
& du  mode  douze  cens  tréte 
cinq, Caynâ, fils  d’Enos, décéda  en  l’aa- 
ge de  neuf  cens  dix  ans. 

Vu  trejfeas  de  Malaleel. 

h 


Geneft, 


Genefc, 
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chapitre  Jôixante-~^niefme. 

?N  l’aage  de  Noé  deux  cens 
J quatorze  ans , qui  fut  en lan 
il  du  mode  douze  cens  quatre 
lyingts  dix , Malaleel , fils  de 


j.  Cayna,qui  auoit  vefcu  huid  cens  qua- 
tre vingts  quinze  ans , fut  de  fon  par- 
faict  & excellent  fadeur  (qui  eft  Dieu) 
appelle , & pafla  de  celle  vie  en  l’autre. 

Du  trejjus  de  Iared. 

Chapitre  foixante-deuxiejme. 


Stoit  encoreslors  viüantla* 
red , fils  de  Malaleel , & p 
d'Henochleiulle  : lequel 
red  décéda  enl’an  du  monde 


Genefe , j.  qUatorze  cens  vingt-deux,  & de  l’aage 
de  Noé  deux  cens  quatre  vingts  feize , 
apres  auoir  vefcu  neuf  cens  foixante 
deux  ans , laiflant  pour  mémoire  per- 
pétuelle l’ornemet  & fruids  de  là  fcié- 
ce,  dignité , & louënge. 

Du  mariage  de  Noé  auec  T itea  la  grande. 

Chapitre  ftiixante-troifiefme. 

Entre 
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Ntreles  fciêces , efquelles 
No é fut  par  Lamech,  fon 
pere&tresbô  précepteur, 
foigneufemét  inllrm&,il 
prit  fingulier  plaifir  à f A- 


ftronomie,pour  paruemr  àî’intelligece 
de  l’admirable  mouuement,  & dilpofi- 
tion,&  ornemét  des  cieux,qu  il  voyoit 
en  celle  haulte  regiô  ainli  eftre  par  ar- 
tificielle & fouueraine  raifon  enfemble 
maintenuz  ôc  gouuernez.Sa  dele&atiô 
aufsi  elloit  aux  agricultures, & fembla- 
blement  en  1 ’inuentiô  des  édifices,  ba- 
llimens,&  lieux  de  feureté,pour  euiter 
la  fureur  tant  des  Geans  & hommes 
cruels, que  des  belles  furieufes  & veni- 
meufes , qui  lors  elloyent  en  nombre 
merueilleux . Et  entre  autres  Noéfeit 
édifier  vne  ville , nômée  Ioppe,  qui  ell  m» 
vn  port  de  mer , qui  a retenu  fon  nom 
de  Iaphet:  Car  il  ell  maintenat  appelle 
le  port  de  Iaffe,fitué  en  la  région  de  Iu- 
dée , ou  Syrie  Palelline.  En  toutes  lefi- 
quelles  chofes  Noé  le  parforçoitindui 
re  le  peuple  pour  euiter  oyfîueté.  Ce 
qu’aucus  trouuoyêt  bon:  & les  autres, 
qui  ne  s’exerçoyent  linon  aux  chofes 
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charnelles,  le  contennoyent.  Et  voylà 
comme  en  ce  menu  peuple  ignorant  y 
auoit  toufiours  variété,  inconftance,&: 
changement  d’opinions,  tempeftes  &c 
émotions  : lefquelles  Lamech,  pour  là 
vieilleileJailToit  fouftenir  & lupporter 
à ion  fils  No  é : qu’il  maria  en  ce  temps 
à vne  lage  &:  treiprudéte  femme,  nom 
mée  Titea,  autrement  iurnommée  A- 
retia,  qui  eftoit  fille  de  l’vn  des  fils  de 
Septh,&:  coufine  germaine  de  Noé.  Et 
elt  à noter,  que  ces  deux  mariez  eftoy- 
ent  Geans , à tout  le  moins  de  corpu- 
lence merueilleufement  grande  : non 
pas  qu’ils  feuffent  du  nombre  de  ceux 
defcenduz  de  Cayn,  qui  viuoyent  mal 
au  monde:  Car  fi  No  è fut  homme  iufte 
deuant  Dieu , fa  femme  l’enfuyuit  au 
plus  près  qu’il  luy  fut  pofsible.  Ce  ma- 
riage fut  enuiron  l’an  du  monde  qua  - 
torze cens  quarate,&  de  l’aage  de  Noé 
trois  cens  quatorze. 


Vu  deluge,prediét  & annoncé 
de  Dieu  a Noé. 

Chapitre foixante-quatriefine. 


DV  MONDE,  LIV.I.  59 


Ous  auôs  pafle  beaucoup 
p-  \ de  temps , &peu  parlé  de 


B ce , qui  aduint  au  monde. 

Mais  cela  fera  ayfé  à excu- 
J fer,  pource  qu  o n’en  peut 


autre  choie  tirer , lînon  que  les  Geans, 
qui  lors  regnoyent , eftoyet  beaucoup 
plus  moftres  & horribles, qu  humains  : 
car  ils  fiexerçoyent  à toutes  tyrannies, 
opprelsions,  larrecins,&  luxures, com- 
me nous  auôs  ia  allez  expofé.  Pourlef- 
quels  crimes  Dieu , le  répétant  d’auoir  Genefe, 
faiét  l’h  omme , délibéra  au  repoz  de  la 
diuinité,ruyner  le  mode  par  inundatiô 
des  eaux,  ainli  que  parauant  auoit  elle 
prophetifé  par  Ada  & Septh.Et  po  urce 
que  Noé  elloitferuiteur  fidele  de  dieu 
&lèul  au  monde  viuatiuftement, il  îuy 
predift,  en  l’an  de  Ion  aage  quatre  cens 
quatre  vingts  & neuf, & du  mode  quin 
ze  cens  quarante  cinq, la  fin,  fubuerfio, 

& ruyne  de  toute  chair , parle  cleluge, 
qui  feroit  dans  fix  vingts  ans  apres  : & 
luy  donna  vn  commademenr  Ipecial,  Gasefe, 
de  faire  baftir  vne  arche , ou  grand  na- 
uire,pour  flotter  fur  les  eaux,affin  que 
puis  apres  il  s’en  leruift,luyuant  ce  que 


h uj 
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luy  feroit  diuinement  annôcé.A  quoy 
incontinent  obeyt,&:  le  commença.Et 
combien  que  long  temps  parauant  ay- 
ons parlé  du  mariage  de  Noé  & de  Ti- 
tea  la  grande  fa  femme,  li  ne  trouuons 
nous  poinét, qu’ils  aycnt  eu  aucuns  en- 
fans, lino  vn  nommé  Yonicum,qu’au- 
Merdes  cuns  dient  auoir  efté  très  fçauant:  tou- 
hijioires.  tesf0js  l’efcnturc  fainéte  n’en  faiét  me- 
tion.Aulsi  ne  fault  croire,  qu’il  ayt  efté 
nay  auantle  deluge.Bien  eft  efcrit,que 
vnze  ans  apres  l’annonciation  du  de- 
luge,  qui  fut  en  l’an  cinq  cens  de  fon 
aage,&du  monde  quinze  cens  qua- 
rante-fept,  Titea  enfâta  vn  fils,  qui  fut 
nommé  Sem:&  tantoft  apres,  deux  au 
g eneferf.  très  fils,qui  furent  nommez, l’vn,Cam, 
(que  Ion  diét  auoir  rys  des  l’heure  de  fa 
naiflance)&  l’autre  Iaphet  : lefquels  de 
leur  ieunefle  il  voulut  inftruire  au  fer- 
uice  de  Dieu  oc  aux  arts  & fciences,  def 
quels  il  eftoit  remply . A quoy  ils  f em- 
ployèrent, & furent  très  fçauans  : & 
Sem,&  Iaphet, de  bône  vie:  mais  Cam 
malicieux, cault,  & fubtil. 

Du  mariage  des  trois  enfans  de  Noé. 
çh^itre  fnxante-  cincjiejme.  ' 

Sera. 
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Em,  Ça,  & Iaphet,  paruenuz 
en  l’aage  de  procréer , furent 
par  leur  pere  mariez  à trois 
filles  aufsi  defcédues  de  la  li- 
gnée de  Septh . Sem  elpoulà  Pandora: 
Cam,Noèla:& Iaphet, Noëgla.  Et  cela  zwfm. 
faiét,s’efi:udierent  auec  leur  pere  & au- 
tres ouuriers,  à l’edificatiÔ  du  grad  na- 
uire  commadé  par  f eternel  : qui  fut  de 
façon  fi  merueilleufe, qu’il  fera  cy  apres 
dict . Ce  mariage  fut  enuiron  l’an  leize 
cens  du  monde. 

Des  prédications  de  Matbuftlé,  Lantech , 
çÿ*  N oé  au  peuple  de  la  cité  dé Henoch. 

Chapitre fôixante-ftxiefme . 

YantNoé  en  toute  humilité 
&■  craincte  déclaré  à Mathu- 
falé,  fon  ayeul,  & à Lamech, 
fon  pere,encores  viuas,la  re- 
uelatio  de  la  ruine  du  môde,ils  & Noé, 
contéplans  le  defordre  des  hômes  tant 
adonnez  à offenfer  la  fupernelle  maie- 
fté,&  aufsi  naturellement  apperceuans 
les  maux  & calamitez  qui  en  deuoyent 
lors  prochainement  aduenir,  l’annon-  Mer. 
cerent  & ptefcherét  publiquemét  aux  perofii. 
Geâs  9l  autres  peuples  de  la  cité  d'He- 

h iiij 


DES  ANTIQVITEZ 

noch  &regiôs  circÔuoyfines  peuplées, 
en  laqllc  cité  Noé,&  fes  enfans,  & aulsi 
fes  ayeul &pere  faifoyentleur  demeu- 
rance:  & fefforçoyent  trefconftâment 
perfuader&  faire  entendre  à ce  perni- 
cieux peuple  les  haults  myfteres  de  la 
puilfance,fapiëce,&:  volonté, que  Dieu 
auoit  de  le  ruyner  & exterminer.  Mais 
cela  embrafoit  depl9  en  pPlafoùrnailè 
de  leurs  peruerfes  volontez:&  conten- 
noiet,par  tels  falutaires  & dignes  auer- 
tilfemés  d’eux  corriger:^  côme  gés  in- 
fenfez  & hors  des  limites  de  raifon,co- 
tinuëret,plus  que  deuant,esinlatiables 
concupifcëces,  voluptez,  & charnelles 
deledatio  s, qu’ils  auoyet  acouftumées. 
Du  1/qyajre par  mer, que  feirent  Lamech,& 
Noé , en  to  utes  les  parties  de  la  terre, 
chapitre fbixante-feptiejbie. 

E pendât  que  le  grâd  nauirc 
JaPlOi  e Euioit,Lamech &Noé  en 
\^^^feiret  vnpluspetit:&lapen- 
fée  diuine  infulè  en  eux,  & y 
faifant  feiour,entrerët  en  iceluy,& m5 
terent  fus  mer.Puis  eftans  diuinement 
turofM.  conduids  & portez  fur  les  eaux,circui- 
rent  & enuironerentla  terre , &*la  def- 

cou- 
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couuijret  tellement, qu'ils  cogneurent 
certainement, que  les  mers  la  diuifoiêt 
en  trois  parties.  Et  feirét  ce  voyage  no 
feulement  p our  aprendre  l’art  de  naui- 
gation  (car  ils  eftoiét  diuinemetafleu- 
rez  de  neperir)mais  aufsi  afin  qu’apres 
les  abifines  ouuerts,  le  déluge  cefle , &c 
les  eaux  retraiéfces,  le  iufte  Noé(qui  fça 
uoit  défia  en  deuoir  eftre  diuinement 
exepté)  euftplus  certaine  cognoifsacc 
des  régions  & diuifiôs  de  la  terre, pour 
y pouruoir  à l’auenir.Et  le  voyage  par- 
faid,  retourneret  en  la  cité  d’Henoch, 
ou  ils  trouuerent  l’œuure  du  grand  na~ 
uire  fort  aduancé. 

Du  trejjxu  de  Lantech. 

Chdpitrefuixante-huiciiejme. 

T euxainfi  de  retour  perlèue 
rerentplus  que  deuatàpref 
cher  la  jpchaine  mort  des  vi- 
uans,& qu’en  figne  de  ce,  par 
reuelatiô  diuine,Noé  baftilToit  ce  grâd 
& merueilleux  nauire.  Mais  tout  cela 
ne  conuertit  à amédement  celle  géné- 
ration tant  peruerfe.  Et  ainfi  fe  pafla  le 
temps  iulques  en  l’aagede  Noé  cinq 
cens  quatre  vingts  quinze  ans , &:  du 
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monde  feize  cens  cinquante- vn:en  la- 
quelle année  Lamech , pere  de  Noé,  le 
trouua  tant  vieil  & appelanty  de  les 
mébres,  qu’il  ne  peut  plus  porter  n’en- 
durer les  elprits  vitaux-.mais  décéda  en 
l’aage  de  fept  cens  loixâte  dixlept  ans. 
Dutrefyasde  Mathufalé. 

Chapitre fbixante-neufiejrne. 

Inq  ans  apres,  le  bon  & ver 
| tueux  Mathufalé  , ellant 
j plein  deiours,leplus  vieil 
&2u\  homme  qui  euftiamais  par 


auat,ny  depuis  elle,  & ne  lèra  cy  apres, 
décéda  en  l’aage  de  neuf  cens  loixante 
neuf  ans.  Ce  fut  au  commencemêt  du 
premier  mois  de  l’an  du  monde  mil  lîx 
cens  cinquante  lix.il  ne  fe  fault  cy  esba 
hirde  ce  qu’en  ce  premier  aage  les  h5- 
mes  viuoient  li  longuemêc,  & ne  s’abu 
fer,à  ce  que  plulieurs  philosophes  &c  au 
très  ont  voulu  fouftenir,  que  les  ans  e- 
iloient  moindres  qu’ils  ne  font.  Car  ils 
comptoient  douze  lunes  pour  l’an:6c 
leur  eftoit  lî  longue  vie  diuinement  to 
lerée  pour  deux  raifons  : la  première, 
pour  multiplier  le  gère  humain:  l’autre 
afin  que  par  telle  fi  lôgue  vie, l’hom- 


me 
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me  s’exerçaft  à chercher  les  arts  & fcië-  s.Aug.<t„ 
ces,  pour  auoir l’intelligence  d’icelles.  " 
Et  fi  aucuns  fe  vouloient  opiniaftrer,  p 
que  les  ans  eftoiët  plus  briefs,  8c  fuyuir 
les  faillies  opinions  8c  difputations  va- 
riables, que  plufieurs  philofophes  8c  h i 
fiorio graphes  fie  font  fur  ce  efforcez  efi 
crire:  foient  pour  toute  confutation 
leuz  les  fept  & huidielme  chapitre  du 
facréliurede  Genele,  ou  il  ell  traidé 
des  iours  &moys  de  l'an  d’alors, qui  in 
dubitablement  eftoient  de  la  mefme 
longueur,que  nous  les  tenons  mainte- 
nant,par  raifons  inuincibles,qui  facile- 
mét  feront  ramenées , par  la  feule  ledu 
re  defdids  chapitres,  aufquels(pour  eau 
fe  de  breueté)  renuoyons  le  ledeur. 

Ve  Idpojlcrité de  S epth, décédé mat  le  deluge. 

Chapitre  jôixante  & dixiejme. 

I L a efté  cy  deflus  cuneule- 
jment  monftré,que  tous 
| ceux  de  la  lignée  de  Septh 
| moururét  auant  le  deluge, 
hors  mis  8c  referué  le  iufte 
Noé, la  bonne  dame  Titea  là  femme, 
leurs  trois  enfans,  8c  leurs  fémes:&  leu 
lement  demeurerçt  les  geans,&  autres 
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lignées  delcendues  de  Cayn,  qui  toufi 
iours  perleuererent  en  leurs  mauuai- 
ftiez,voluptez,cruautez,  & tyrannies. 
Ve  t admirable faco  & perfeSlio  du grad 
nauire , autrement  appelle'  l’arche  de  Noé. 
chapitre foixdnte-'\n,ziefme. 

E grand  nauire,  ou  autremet 
1 arche  de  Noé,  futparfaid  au 
moys  du  trelpas  de  Mathufa- 
la,  éc  fut  faiét  de  figure  carrée 
fus  le  deflus  des  eaux,&parle  defioubs 
à la  forme  de  celles  de  prefent.Confi- 
uerdes  ftoit  en  trois  ces  couldees  de  lôgueur, 
yjioms.  cinquante  de  la  rgeur,&trente  de  haul- 
s.A«£.if.  teur.Etfault  entedre  félon  les  geome- 
Uwe  de u triens,chacune  couldée  valoir  iéptdes 
dlmierT  noftres:par  ainfi  eut  de  longueur  deux 
mil  cent  couldées, trois  cens  cinquâte, 
de  largeur , & de  hauteur  deux  cens 
dix.Celà  eft  fort  à croire.  T outesfois  il 
n’eft  rien  impolsible  au  fabricateur  de 
tous  ouurages.il y auoitplufieurs  cha- 
straU.  bres,  dimenfions,  & difimdions,les  v- 
LteJhJp.  nes  ProPres  aux  belles  cruelles,  les  au- 
ieraier.  très  pour  les  priuées  & domelliques, 
les  autres  pour  les  perfonnes,  & les  au- 
tres pour  les  viures,  ôc  necelsitez  de 

ceux 
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ceux,qui  y deuoient  entrer. 

Ve  [ejjmuentable  deluge , & ruyne  mor- 
telle de  tout  le  peuple  dejcendu  de  Cayn. 

Chapitre  foixante  dowxjefrne. 

s, 'Appareil  des  chofes  requi- 
jles  au  nauire,faid  félonie 
] bon  plaifir  du  feigneur,il  co  c<nefa  7» 
( manda  à Noé  entrer  auec  la 
famille  en  l’arche , &:  prédre 
des  malles  & femeles  de  toutes  elpeces 
de  belles  nettes  fept  paires,  à fçauoir, 
de  celles, que  Ion  auoit  acouftumé  facri 
fiera  Dieu:&  des  autres  deux  paires. 

Et  lùyuant  ce  diuin  commandement, 
le  dixlèptiefme  du  fécond  moys,  qui  e - 
floit  le  moys  d’Auril , le  iufte  Noé , la 
femme  , les  fils , & leurs  femmes , en 
nombre  de  huid,&  aufsi  à la  condui- 
re des  anges, les  belles, oyfeaux  & ani- 
maux y arriuerent  ÿc  entrerét,  non  en- 
lèmblement,mais  ]|es  vns  apres  les  au- 
tres,pour  monftrer  qu’ils  entroient  en 
lieu  de  pleur. Et  le  tout  ainfi  diuinemét 
relerré, Dieu, ou  l’ange  ferma  l’huis  ou  G,nefe>  7 
feneltre  de  ce  grand  nauire,&  illec  de- 
meureret  ces  pauures  créatures,  foubs 
le  bon  plaifir  ôr  crainde  de  ce  Dieuc- 
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ternel, délibéré  de  faire  telle, & fi  cruel- 
le &iufte  punition. Et  lept  iours  apres 
les  fontaines  du  grand  abilme  furent 
rompues,  & le  ciel  ouuert,  fl  qu’il  pleut 
quarante  iours  & quarante  nuifts:Et  y 
eut  deluge  vniuerfel  par  cent  cinquan- 
te iours  6 c périrent  toute  chair  humai- 
ne & animaux,  qui  Ce  mouuoient  & a- 
uoient  relpiration  devie  fur  la  terre: 
fauf  ce  qui  eftoit  referué  en  larche,qui 
eftoit  eleuée  flottant  fur  les  vndes  des 
mers  enflées, quinze  couldées  pl9  hault 
que  les  plus  haultes  môtagnes  du  mon 
de,afïïn  de  purger  l’air  iulques  au  lieu 
qui  eftoit  infe&é  par  le  péché  des  hom 
u?-r^\  mes.  Fut  toutesfois  referué  le  paradis 
au  fécond  terreltre,  qui  ne  rut  munde,  parce  que 
chapitre,  noftre  Dieu  auoit  ia  purgé  ce  lieu  du 
Ker>  premier  péché,  comme  nous  auos  did 
deflus.  Ainfi  donc  furent  les  eaux  en 
haulteur  non  acouftumée  iulques  au 
cenefe, 7.  dixfeptiefme  iour  du  feptiefme  moys 
s quelles  s’abailferent:& s’arrefta l’arche 
imL.  iurla  plus  haulte  mÔtagné  d’Armenie 
lamineur,  ou  autrement  la  terre  Âra- 
rath,  qui  eft  vne  prouince  faiiànt  la 
plus  grand  part  d’Afle  la  maieur,&  des 

Indes, 
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IndeSjôu  viennet  palier  les  fleuues  de 
Tigris & Euphrates,qui  delà  vont  def 
cendre  en  la  mer  rouge, comme  auons 
ia  did,  & elt  celte  montagne  appellée 
Ararath,&  autrement  Gordieus  .Cer- 
tes la  région  d’Armenie  la  mineur  elt 
merueilleufementmontueulè  : & fub- 
iede  à fouldre,&  les  villes  principales, 
qui  y font  de  prelènt,  lo  nt  Nicopolis,  Ctfm^ra 
Ilpa,  Comana,Capadocie,  & Claudia/6'*' 
Orvousauez  veu,  comme  par  foy  pu- 
re & non  viciée, le  bon  Noé,  apres  qu’il 
futdiuinement  admonnelté , croyant 
& craignant  les  chofes,lelquelles  enco 
res  ne  fe  voyoient  poind, appareilla, 
pour  la  lauueté  de  la  famille, l’arche, par 
laquelle  il  conuainquit  ou  condamna 
le  monde, &fut  raid  heritier  de  la  iulti-s  til 
ce,  qui  elt  par  foy.  Del’ilfue  de  l’arche  " 
lëra  commencé  le  lècond  liure. 

Répétition  de  la  ligne  diredie,  depuis  la 
création  d dam  iujcptes  au  deluge . 
chapitre  fnxante  trexkjme. 
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(Vis  que  noitre  intention 
eit  de  pourfuyuir  l’œuure 
encommencé,  & y garder 
l’ordre  de  la  defcriptiÔ  des 
temps, perionnes,  aages,  5c 


chofes  aduenuës  depuis  la  création  du 
mondeiufques  au  temps,  qu’il  plaira  à 
Dieu  no9dôner  grâce  5c  loilîr  dy  fàtis- 
faire:ce  m’afeblé  choie  bié  couenable, 
de  faire  repetitio  des  homes,defqls  en 
directe  ligne  eit  deicendue  l’humanité 
du  fils  celeile, réparateur  du  péché  com 
mis  par  Adam . Et  ay  efté  meu  d’ainii 
le  faire,  affin  de  releuer  les  leéteurs  de 
la  peine, qu’ils  euifentpeu  prendre  à re 
trograder  5c  fueilleter  les  chapitres,  lef 
quels  ils  pourroientiaauoir  leuz:  dou- 
tant aufsi  que  la  pluipart  n’entédiflent 
ceux, qui  feroiét  de  celle  ligne  directe: 
de  tant  qu’aux  fils  aiihez  elle  ne  des- 
cend pas  toufiours  : corne, pour  exem-  • 
ple,Septh  eit  le  tiers  fils  d’Adam , 5c 
neantmoins  il  vient  à eilre  le  iecod  en 
l’ordre  de  la  defcëte  : & le  femblable  le 
trouue  en  plufieurs  autres . Adam  eft 
donc  le  premier:  Septh,  fécond:  Enos, 
tiers: Caynarijdefcëdu  de  Septh, quart: 

Malaleel, 
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Malaleel,quint:Iared  fîxicfme:  Henoch, 
feptiefine:  Mathufala,  huidiefme  : La- 
mech , en  la  lignée  de  Septh,  neufielme; 
Noé,dixielme  :&  Sem,l’vnzieftne  &:  der-, 
nier  du  premier  aage.Au  fecôd  liure,cha 
pitre  cmqiefme,  fe  reprédra  ladide  ligne 
àArphaxatjfilsde  Sem. 

Conclufion  du  premier  Hure,  & fommaire 
récapitulation  de  ce  quiy  a efté monjlré. 
chapitre foixante-quatorziefms. 

Arlabeurnonpetitauons  tiré 
ce  qui  nous  a efté  paisible, de  la* 
vérité  de  toutes  les  hiftoires 
antiques,  traidans  de  ce  qui  cft 
aduenu  parauatle  deluge:&  s’il  n ’eft  mis 
en  ordre  fuffifant  & intelligible,  fi  auons 
no9  du  moins  faid  ouuerture  aux  pFfça- 
uans,  d’y  augméter,  pourueu  quils  trou- 
uet  autre  matière  plus  à propos  & verita 
ble.Car  quant  à nous, qui  pour  l’enrichir 
eufsiôs  aflez  ramené  d’exeples  & chofes 
côfonâtes  pour  faire  valoir l’hiftoireqi’a- 
uos  voulu  ce  faire,  mais  brieuemét,&  au 
plus  près  de  la  vérité  pourfuyure  ce  qu’a 
uons  encomencé  : œuure  certes  plus  toft 
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pour  eftre  commandé  à centhommesj 
qu’à  vn  feul.  T e fuffife  donc , ledeur,d’a- 
uoir  en  ce  premier  liure  leu  de  lamaiefté 
& puilfâce  diuine,  de  l’admirable  creatiô 
& compofition  des  cieulx,  de  leurs  lumi- 
naires & admirables  ornemens,  des  qua- 
tre elemens  & de  ce  qui  y eft  contenu, 
des  anges  bonsSc  mauuais,de  la  création 
de  l’homme , de  Ton  premier  péché,  de 
l’immortalité  de  l’ame , des  peines  d’en- 
fer, & ioyes  de  paradis, de  la  bénédiction 
6r  maledidion  des  hommes , du  faid  de 
la  republique  auparauantle  deluge,me£ 
mement  de  l’inuention  des  arts  & fcien- 
ces,  des  temps,  aages , & régnés,  des  pre- 
miers parens,des  prouinces  peuplées, du 
deluge  predid,  & finalemét  aduenul’an 
du  monde  mil  lix  cens  cinquante  lix,  fi- 
niffant  à mil  lix  cens  cinquante  fept.  Et 
combien  que  le  delir,qu’auons  de  paffer 
oultre,ayt  fommairement  faid  faire  ce- 
lle dedudion,  encor  nous  fommes-nous 
trouuez  tant  eftonnez , qu’aucunesfois 
("pour la  côtrarieté  des  hiftoriographes, 
dodeurs,&interpretateurs)deliberation 
a efté  faide  de  tout  laiffer.  Car  les  vns 
dient  que  le  premier  aage  a duré  deux 

mil  lix 
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mil  fîx  cens  quarâte-huid  ans:  les  autres, 
qu’il  n’a  duré  que  deux  mil  deux  cens 
quarante  quatre  ans  : les  Hebrieux,  mil 
fîx  cens  cinquante  fîx,qui  eft  la  vérité:  & 
les  autres  ont  leurs  opinions  contraires, 
tant  es  arts  du  monde,  que  des  aages  & 
vies  des  premiers  peres:&  ( qui  eft  le  pis) 
les  aucuns  ne  rendent  raifon  fuffifTante 
de  leur  dire.Nous  auons  pourtant  efté  fi 
fortpourfuyuiz  & aguillonnez  tant  des 
indices  precedens,que  par  aucuns  noz  a- 
mis,qu’auôs  faid  bouclier, quant  à ce  pre 
mier  aage,  ducinqiefme  chapitre  du  pre- 
mier liure  de  la  facrée  Bible  , auquel  le 
fauît  neceflairement  accommoder&fuy 
ure  le  texte  qualî  mot  apres  autre,  de 
paour  de  le  corrompre  :puis  qu’il  nous 
eft  commandé  de  le  croire,  & que  noftre 
religion  à fi  bon  droid  l’approuue.  Et  fi 
nous  auons  appellé  à noftre  fecours  non 
feulemétles  fàinds  dodeurs,qui  ont  fur 
ce  glofé,  expofé,&  interprété,  & aufsi  les 
pi9  appr o uuez  hiftonographes:  no9  aufsi 
n’auôs  moins  imploré  la  grâce  du  pere  ce 
iefte, corne  plus  que  neceffaire  en  ceft  œu 
ure,  au  premier  liure  duquel  faifons  fin. 

FtM  DV  PREMIER  LIVRE. 
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& fingularitez  du  monde. 

éA  TRESNOBLE  ET  I LL  VS  T RE 
j(eigneur?mefsire  Aloph  del’Hoipital, 
cheualier , feigneur  de  Choifi,  & fain- 
éte  Mefine.maiftre  d’hoftel  ordinaire 
de  la  maifon  du  Roy, capitaine  & gou 
uerneur  des  forefts  du  duché  d'Or- 
léans , Anthoine  Couïllard , fon  tre£ 
humble  fubied,  S. 


'*Ay  toufiours  defiré/non 
\ treshonoré & redouté fei 
. gneur , cognoijjant  yoflre 
trejhoble  et  naturelle  com 
flexion , quauez^  de  con- 
templer les  chofès  haultes , 
Trous  prefinter  quelque 
mien  œuure > qui  traiélafl  £ aucunes , quifujjent 
dignes  de  recréer  la  Tnuacité de  ce  diuin  ejfrit,quc 
Dieu  Trous  a prejlê \ non  moins  enclin  a Trertu  he- 
roique  (comme  bien  ïauez^  monjlrécn  toutes  les 
guerres, ie  dy,fans  en  rejler  Trne  feule , qui  ayt  ejlé 
ornerte  depuis  Faduenement  & coronement  du 
txes-magnanime  Roy  François, que  Dieu  abfolue ) 

1 iij 


quil  ejl  aufii  prompt  a inuenter  & faire  tous  au- 
très  ailes  appartenais  à l'exercice  <£yn  fi  hault 
i&noble  courage  ,<Ayant  donc  pafaiSl  le  premier 
liure  traiSlat  des  antiquité ^ & fingularite'zjtd • 
tiennes  depuis  la  création  du  monde > iufques  au  de- 
luge ,que  la  république  terrienne  (fiejl  h dire > tous 
ceux  y qui  ne  cogneurent  le  JfupernÀturel  créa- 
teur ^mais  yiuoknt  félon  leurs  yolnptexf)  fut  de- 
jiruiSteyuynée^  & confimmec:  ie  me  fuis  ( apres 
plufieurs  doutes  fiir  mon  injujffance  au  refieSl 
de  y ojire grandeur) délibéré  & hasardé yous  de - 
clarcr^comme,  & en  quelle  fine  & maniéré  elle 
fut  par  le JainSl  patriarche  Noé fa femme  fis fils, 
ÇjT  les  femmes  de fis  fils  fiauinement  exempte%jdu 
déluge yejlanrée  <&  auec  labeurs  incredibles  remi- 
fè en  meilleur efiat ? quelle  nauoit parauant  ejlé. 
Ce  que  ïay  faiSl  ? monfiigneur y pource  que  par  le 
pafiéyous  ay  fouuentyeu  es  grandes  compagnies 
traiSler  des  chofis  très -antiques  & dignes  de  tou- 
te louage  .Car  autrement fiigneur  treftlluflr. % ne 
pouue%^yous parler ? parce  quejîes  ifjuy  trois  cens 
ans  a &plwfies  royale  maifin  de  Naples  çÿ*  prin 
cipautéde  Tarente7  comme!  en  porter  ay  hardi - 
ment  le  tefinoign âge ^ pour  en  auoir  yen  leu  les 

généalogies  & dejcentesywn  moins  richement  il- 
lufirees^que  dignement  & chèrement  gardées  en- 
tre yo%j,nàens  regiflres  & cartulaim?  qui  s'ac- 
cordent 
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cordét  affexjtux  ~vrdyes  ^Annales  & Croniques 
de  nojlre  France  : & me  finement , comme feu  de 
trejlouable  mémoire  M efiire  *Adrian  de  l Hojfii- 
tal,cheualier,  Capitaine  de  cent  hommes  d’armes, 
l'ojlre pere,  menant  l’aduantgarde  a la  'tournée  de 
S.~Aulbin  en  Bretagne  fut  caufe  du feang  de  la  ba- 
taille defeofiture  & ruyne  des  Bretonsul  efpouxa 
madame  .Anne  l/ojlre  mere , fille  de  ce  grand  & 
yidlorieux  cheualier  renommé, Mefiire  loachim 
Rouault , Marejchal  de  France , qui  tantfeit  de 
prouefjes  & biens  d la  maifeon , coronne,&  répu- 
blique de  Fr  ace, en  dechafjant  les  ^ 4ngloù,qui  lors 
en  eftoiét  cotre  tout  droiàv  ifetrpateurs . Certaine- 
mét  tejfere  beaucoup  mieux  & en  autre  endroit 
faire  l/eritablemet  paroijlre  que  la  trefnoble  mai  * 
fon  de  l’ Flojfital  rtejl  nomellement  inflaüée,ou 
(pour  mieux  dire)bien  cogneue  & nommée  en  ce 
royaume. Car  fi  cefllloffiital  file  mémoire  trefetn 
tique  ejlé  ( corne  il  ejl ) bien  fondé  en  bafiimens  & 
édifices  feimptueux,  &■  feffifeimmet  doué  & rem 
ply  de  tous  bies  neceffaires  à la  Tw  humaineîvom 
l’auexjncore  mieux  préparé,  non  feulement  pour 
y receuoir  £57*  loger  toutes  ~Vertuy^)mau  au  fil  pour 
perpétuellement  les  y retenir  & garder, affin  d’en 
ayder,&  départir, lioire  auec  ardeur,  faneur, 

& %ele  merueilleux  Les  faire  aymer , réitérer  & 
honorer  a toits  ceux  qui  de  prés  "Vw  os  attouchent  : 


lefquels font  tous  à y eue  d’œil  non  moins  rempli ^ 
tant  des  mejmes  biens  de  fortune  , que  des  propres 
yertu%de  y ours  iffues  & à eux  preftées,&  enco- 
re d’autres  par  eux  haultement  & mémorable - 
ment  acquifes, gardées,^  retenues 5 <&  de/quelles 
certes  ieferois  en  cejl  endroit  plus  long  difcours, 
n’ejloit  qu’il pourroit  Jembler  a ceux, qui  ne  me  co- 
gnoijfent,que  ie  lefeiff pluflojlpar  adulatio  ( qui 
ejl  bien  contre  mon  naturefque  pour  exalter  fo- 
flre  maifon : laquelle  de  moy  tant  petit  ne  pourroit 
pis  ny  mieux  Valoir,  ejlre  amendée, ny  aufiempi- 
rée,pour  quelque  lo^jou  blafme , que  me  pourrons 
efforcer  d’efcr ire:  tant  en  efl  bien  fondée  & entre- 
tenue la  mémoire  de  la  y raye  & antique  yertu 
& noblejje.  S’ily  a doc,trefiilufre  Seigneur, quel- 
que plaifir  pour  y gus  en  la  leélure  de  ce  petit  œu- 
ureje  ne  me  foncier ay,  que  les  autres  le  comment y 
pource  qu’à  yoflre feule  grandeur  il  ejl  dediéf\GM 
Juppliant  treshumblement  ,fiy  trouue^quelques 
faultes,me  les  pardonner  d’aufi  bon  cœm\que  i’ay 
aufeme  hasarder  à y dus  l’adreffer  & prefenter „ 
Du  Pauidon  lez^Lorri^ce premier  iour  de  l’an 
mil  cinq  cens  cinquante  fix . r 
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&#>LE  second  livre 

des  premières  antiquitez  de 
lingularitez  du  monde, 

Proheme  de  l’autbeur. 

Chapitre  premier. 

Ombien  qu’au  pre- 
mier liureayôs  non 
feulemet  afsis  les  fo- 
' demés  fermes  de  ne- 
ceffairesjpour  foufte 
’ nir  l’œuure  encom- 
mencé,  de  quelque 
pefanteur, façon, &:  induftrie,  qu’il  puilfe 
ellre, mais  aufsi  conduid,hauifé,& forti- 
fié f édifice  par  la  vérité  des  choies,  qui 
ont  efté  efclarcies , du  moins  quant  à la 
plulpart  de  celles, qui  eftoyent  parauant 
en  plulieurs  de  diuers  lieux  cachées , de 
enueloppées  de  tenebres  : ie  n’ay  pour- 
tant douté,  que  les  impatiens  ( qui  d’en- 
trée'commencent  à lire  à vn  bout , fou- 
dain  au  mylieu , de  tantoft  à la  fin  ) ne  le 
deteftent  de  condannent  fans  cognoif- 
fance  de  caufe.Toutesfois  délirant  celle 
vérité  cftre  autat  fouftenuëparla  force 
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de  fefprit  humain , qu  elle  mefine  par  fa 
propre  puilfance  fe  manifefte,  celt  efprit 
mefine  les  inuitc , & par  humble  & iufte 
requefte  fupplie  inftamm  et,  qu’ils  diffe- 
rent leur  iugement,iufques  à ce  qu’ils  ay- 
entleUjOU  oy  le  tout.  Car  combien  qu’il 
foit  impofsible,àtous  communément 
fatisfaire,  pourlaperuerfité  ou  obftina- 
tionnon  de  tous,  mais  d’aucus  fafcheux, 
defquels  feroit  impofisibîe  impetrer  ce 
filêce:  fi  n’ay-ic  voulu  différer  paffer  oul- 
tre  au  fecôdliure,puis  qu’il  a pieu  à Dieu 
nous  tant  fauorifer,qu’auôs  parfaid l’or- 
dre des  choies  aduenuës  des  & depuis  le 
commencement  du  monde  iufques  au 
deluge  : auquel  la  première  republique, 
ou  autrement  la  cité  terriene  fut  ruinée, 
& les  homes  femmes  & leurs  pofleritez 
tous  exterminez,  referué  feulemét  ceux, 
qui, par  prefciece  diuine,  prirent  falut  en 
l'arche.  Maintenant  donc  déclarerons , 
comme , & en  quelle  maniéré  le  mode  a 
diuinement  effcé  reflauré,&  confèrué  en 
tout  autre  ordre,  qu’il  n’efloit  parauant. 
Et  ne  nous  fault  plus  foucier  de  matière 
propre  à fœuure:  Car  nous,ôr  cet  autres 
( comme  auons  ia  au  premier  liure  did  ) 

ne  pour- 
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ne  pourrions  déformais  plumeter  tout 
ee,  qui  eft  aduenu,mais  bien  par  vn  rude 
& fommaire  itil, recueillir  les  plus  graues 
& approuuées  hiftoires,  dot  tous  les  an- 
ciens & modernes  fe  font  efforcez  efcn- 
re,  beaucoup  certes  plus  dodemét,mais 
non  fi  distinctement. 

Ve  Fifjùe  de  F arche  par  Noé,& fs 
enfans.  chapitre  deuxicfne. 

’ E S grandes  & vniuerfelles 
I eaux  diuinement  retraides 
I en  leurs  creux,  limites , & 
j gouffres  infatiables , le  bon 
patriarche  Noé , & fa  famille , enfèmble 
toutes  volatiles , belles , & animaux  par 
commandement  diuin,5cà  pareil  iour,&: 
fan  includ,  qu’ils  eftoyent  entrez  en  far-  cemfe, 
che  (ce  fut  au  vingt-feptiefine  du  fécond 
moys  de  l’année  mil  fix  cens  cinquante- 
fept)  fortirent  d’icelle  affemblement , &c 
en  ioyeincredibîe.Car  il  ne  fault  douter 
de  quelles  extremitez  de  périr  ils  auoyét 
elle  agitez  par  les  vents,  tourbillons,  Sc 
vndes  des  eaux:  lefquelles  toutesfois  n’a 
uoyent  fur  eux  eu  aucune  puiffance:  par- 
ce que 


DES  ANTIQVITEZ 

ce  que  le  fadeur  mefme  des  mers,  8c  chb 
fes  fuperieures  8c  inferieures, les  condui- 
foit , combien  que  nature  de  foy  fragile 
leur  dônoit,&  mefmes  aux  belles  cruel- 
les,infinies  palsiôs,craindes,&  frayeurs, 
de  donner  fin  à leur  vie  portée  au  plaifîr 
des  vagues  marines.  Et  voyant  le  pere 
Noé, Prince  8c  conducteur  de  fi  petice  & 
belle  compagnée  de  creaturesjraifonna- 
bles,&  de  grand  nombre  des  irraifonna- 
bles,la  terre  ellre  leiche,  donna  congé  8c 
licence  aux  belles, animaux,  8c  volatiles^ 
d’aller  ou  fenfualité  8c  nature  les  voul- 
droit  mener,  conduire,  ellendre,  & dila- 
ter parle  mondc:& quant  à luy,  Titea la 
femme, Sem,Cam,&  Iaphetfes  fils,Pan- 
dora,Noëla,&  Noëglaleurs  femmes,de- 
fcendirent  de  celle  haulte  montagne  en 
sen fm,  la  vallée, appelléeMiridian,  ou  leur  ioye 
** k mi"  fut  du  to  ut  couertie  en  pleur  8c  trillelîe, 
parlacommiferation  de  tant  de  corps, 
qu’ils  trouuerènt  gilans  morts  8c  ellen- 
duz  en  celte  plaine:  en  laquelle  ils  feirent 
plufieurs  grandes  folfes,  ou  Noé  feitpi- 
teulement  inhumer  8c  enterrer  tous  les 
corps  humains , qui  leur  fut  polsible  re- 
couurer  :8c  en  celle  vallée , pour  perpé- 
tuelle 
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tuelle  mémoire , graua  en  vne  grande 
pierre  la  notable  admirable  hiftoire  Ctnt^' 
de  ce  diuin  deluge , qui  fut  finy  (comme 
did  eft)  au  commencement  de  l’an  du 
inonde  mil  lix  cens  cinquante-fept. 

Du facrijice  de  Noé : benediêlio  & dilates 
faible  entre  Dieu  & Fhomme  : de  l dre  du 
ciel:  & de  ld  confirmation  de  l’injlitution 
du  fderement  de  mariage. 

Chapitre  troifiejme. 

E bon  Noé , ainfi  efchapppé 
de  ce  nompareil  péril , & en- 
cores  luy  & là  famille  elpou- 
entez  de  tant  horrible  puni- 
tion, feit,  pour  appaifer  l’ire  , 
diuine , facrifice  au  Dieu  eternel , qui  le 
receut  pour  trefagreable.Certainement 
aufsi  la  diuinité  eft  plus  prompte  à par- 
donner,que  tout  entendement  humain 
nepeutfouhaiter:  &fauorife  tellement 
les  bons  efprits,  que  bien  fouuent  ce, 
qui  eftiuftement  requis , eft  par  grâce  & 
bénignité  diuine  ottroyé  auant  que  la 
deïté  foit  inuoquée.  Comme  bien  appa- 
rut, quand  le  Seigneur  tranlîgea  alliance 
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auec  l’homme,  là  lèmence , & polterité  : 
& en  ligne  de  ce, mit  Ion  arc  au  ciel,qui  a 
toujours  elté  & fera  à iamais  veu parles 
mutatiôs  des  temps.-làufiulques  au  qua- 
rantielme  an  précédant  la  fin  du  môde, 
auquel  temps  par  le  deffault  de  le  voir 
fera  cogneu  & veu  le  ligne  euident  de 
la  totale  confommation.  Et  promit  ce 
grand  & eternel  Seigneur, de  ne  plus 
mauldire  la  terre  : mais  beneit  Noé,  &C 
fes  fils  : & en  confirmant  1 ’inftitution  du 
làcrement  de  mariage , leur  commanda 
la  fructifier,  multiplier,  & remplir. 

De  l’duSîorité, donnée  du  pdtridrche 
Noé  & fes  enfans. 
çhdpitre  ommejme. 

Près  celte  diuine  benedi- 
ction.  Dieu  leur  donna  au- 
l/çV-iihV  i<*C\  ^torifé  lùr  tous  poilfons,a- 
nimaux,&  volailles, qui  fu- 
rent multipliées, & diuifées 
parle  monde , félon  Ion  diuin  vouloir, 
pour  en  vfer  parles  homes  à leur  plailir. 
Et  pour  ce  qu’ils  furent  depuis  le  cleluge, 
& feront  à toufiours  plus  infirmes , & ti- 


tans 
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rails  à decadence , imbécillité,  foiblelle , 
& débilitation  de  nature,  qu’ils  n’elloiét 
parauant, leur  fut  diuinement  permis  de 


terre  elloit  parauant  le  delugell  fécon- 
dé,que  de  loy,  lans  artifice  & labourage, 
elle  produifoit  allez  fruids , pour  la  fu- 
Ilantation  de  nature  humaine:  ce  quelle 
ne  feit  tant , ny  fi  abondamment  depuis 
le  deluge . Et  pour  celle  caule  le  premier 
aage  a par  aucuns  (defquels  11e  nous  vou 
Ions  ayder  ) elle  appelle  Doré. 


Em,  deux  ans  apres  le  deluge, 
engendra, en  Pandora  fa  fem-  centfe,i@ 
me,  Arphaxat,  auquel  fe  re- 
prend  la  direde  ligne.  Et  quat 
aux  autres  enfans  de  Sem , furent  nom- 
mez Helam,AlTur,Lud,&  Ara,  delquels 
fortirent  vingt-fept  lignées , qui  habite- 


manger  chair . Laquelle  permilsion  n’a- 
uoitencores  ellé  donnée,  par  ce  que  la' 


_ Mff  des  hi 
foires- 


rendes  régions  d’Alie. 
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Des  enfans  de  Cam. 

Chapitre  fixiejme. 

I Am  eut  de  No  ëla  fa  femme, 
' Cus,  Mixrain,  Phut,  & Ca- 
j naan:defquels  defcendirent 
trente  lignées, qui  habiterec 

iuBxgZ 


fe,lO 


Des  enfans  de  laphet. 

Chapitre feptiefme. 

Aphet  eut , de  Noëgîa  fâ  fé- 
me,Gomer,  depuis  furnom- 
mé  Comerus,  Gallus,  Ma- 
gog,  Madaï , Ianan , depuis- 
fùrnommé  Salnothes, Tu- 
bal,Mefech,&  Tiras  :&  d’iceux  defcendi- 
rent quinze  lignées,  qui  habitèrent  l’Eu- 
rope. 

Répétition  des  générations  de  Sent , G«, 
& I aphet.  chapitre  huiEliefme. 


Ppert  donc, par  ce  qu’auons 
dict,  que  de  Sem,  Cam,  & ïa- 
phet  fortirét  foixate  & douze 
générations.  Et  combien  que 

les 
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les  hiftoriens  plus  approuuez  les  ayet  en 
leurs  ceuures  rangées , fans  conlideratio 
des  temps  que  les  choies  l'ont  aduenuës: 
ce  neantmoins  n’entendons  en  traiter, 
linon  quand  nous  paruiendrons  es  téps, 
que  ont  elle  faites  leurs  geftes  & ope- 
rations dignes  de  mémoire.  Car  quant 
aux  chofes , qui  ne  méritent  le  remémo- 
rer, en  ferons  tant  peu  de  compte,  que 
n’en  traiterons  aucunemét:  pource  que 
notre  principale  intétion  elt, non  feule- 
ment de  venir  aux  choies  hautes  & plus 
dignes  d’en  cueillir  fruit,  mais  aufside 
ne  rien  prepolferer,  & fubordinairemét 
pourfuyuir  cet  ceuure , qui  encore  ne  fe 
peut  faire  tant  fommaire , qu’il  n’y  ayt 
longueur  : comme  le  leteur  pourra  en 
lifant  facilement  conieturer,&  exeufer, 
fi  par  contrainte  fe  trouuent  aucunes 
fuperfluitez,  qui  fe  pourrot  eferire,  pour 
donner  l intelligence  des  matières  fub- 
ietes. 

De  la  mijjance  de  Salé,  en  la  ligne 

dàrefle  le  mxiefme . 

chapitre  neujiejme. 
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N i’an  trente-cinqiefme  d’Ar- 
al IjAlVr  phaxat,  qui  fut  trente-fept  ans 
*8  Ml  U31’25  deluge,il  engendra  Sa- 
fut  en  i’an  du  monde  mil 
£x  cens  quatre  vingts  treize. 

Des  partitions  ou  diuiftons  des  an,  moys,Jêp - 
marne, iour/Py-  heure.  Chapitre  dtxiefme. 

Mefure  que  le  gère  humain 
de  peu  en  plus,&  auec  la  fuc- 
cefsion  du  temps  faugm en- 
toit  , le  bon  & lainét  patriar- 
che Noé  veilloit  (la  vraye  &c 
fainfte  lumière  luy  efclairant  ) à donner 
ordre  d'inftruire  les  fiens  es  chofcs  con- 
cernans  leferuice  diuin  : chofeloüable  à 
vn  Prince, qui  veult  bien  commencer  vn 
régné, pour  durer . Certainemét  aufsi  ce 
grand  Monarque, qui  eftoit  fçauant  en 
toutes  fciencesjfaifoit  merueilleux  de- 
uoir,  & aufsi  fes  familles  ( à l’exemple,  & 
par  le  bon  confeil  de  luy  ) de  vaquer  aux 
offices,  facrinces , & ceremonies  delàin- 
fteté  & religion  : &prenoyent  non  feu- 
lementleur  plaifir  en  cela, mais  eftudioy- 
ent  düigément  à l’inuention  des  meurs , 

& fapien- 
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&:  fapiences  politiques  & humaines  : & 
mefmemcnt  fadonoyent  par  iinguliere 
délectation  en  fapprehéfton  & cognoift 
lance  des  fecrets  aftres  & planettes  : par 
le  cours  & reuolution  defquels  (qui  gar- 
dent , & toujours  maintiennent  le  pro- 
pre lieu, & ordre, qui  leur  a premieremét 
de  Dieu  cité  ordonné  & conftitué,&  qui 
eil  gardé  parla  reftitution  en  Ton  eftre 
priftin  de  toute  choie  indiiToluble  ) ce 
lainct  Monarque  feit  diuiiion  ou  parti- 
tion.des  an , moys , fepmaine  , iour,  & p r^nV- 
heure, en  celte  maniered’an,  po  ur  douze  taire‘ 
moysrvn  moys,  pour  quatre  fepmaines: 
la  fepmaine, pour  fept  iours-.le  iour, pour 
quatre  quadrans  : le  quadrant , pour  iîx 
heures:  l’heure,  pour  quatre  poinds:  vn 
poinét , pour  douze  moments  : le  mo- 
ment,pour  fept  onces  : fonce, pour  qua- 
rante-iept  atomes  : & l’atome  eft  h pe- 
tit,qu'il  ne  peut  plus  eftre  diuifé . Conft- 
derons , ie  vous  prie , comme  nous  co- 
gnoiftons  encore  auiourd’huy,  ce  bon 
pere  Noéauoir  entre  plaideurs  fciences 
cité  grand  Àftronomien , par  l’auoir  ap- 
pris & retenu  de  Lamech  ion  pere , au- 
quel elles  auoyent  efté  monftrées  & en- 
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b mftu.  Peignées  par  le  bon  pere  Adam , Septh , 
& autres  grans  perfonnages  parauant  le 
deluge . Il  diuifa  donques  l’an  en  douze 
moys,à  chacü  defquels  il  donna  vn  nom 
iroprie-  propre:mais  depuis  tels  noms  ont, par  le 
taire'  vouloir  & plaifîr  des  Princes , efté  com- 
muez, comme  ils  font  de  prefent . Nous 
t’autbeur  en  pourrons  mieux  parler  en  noz  œu- 
‘ampîemù  ures,  fi  cela  vient  à propos  : Carmainte- 
e n fsn  4.’  nant  nous  contenterons  de  dire , que  ce 
lime  des  prince  compofà  liures  de  les  fcien- 

rejhonfes  „ / . t 

aux  mu-  ces  , non  pas  ci  denture  : car  les  caraète- 
neties  Pr9-res  n’eftoyent  encores  inuentez  : mais 
phenes.  cj1Qpes  grauées  & hiftoriées  en  pierre, 
pour  perpétuelle  & heureufe  mémoire 
du  pafle. 

De  U naijjance  de  Heber,en  U 
directe  ligne  le  qudtor%iefme . 

chapitre  hnziefme. 

Alé,  fils  dArphaxat , eftant 
aagé  de  trente  ans , engen- 
dra Heber , en  l’an  foixante 
fept  apres  le  deluge, & du 
monde  mil  fept  cens  vingt 
trois  . Nous  auons  promis  au  premier  li- 

ure,de 
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ure,de  parler  en  ceft  endroid,fi  l’Afie  fut 
des  ce  temps  tributaire  aux  Scithes.  En 
quoy  nous  certifions,  8c  à bon  droid  af- 
fermons que  non  : Car  il  feroit  impofsi- 
ble  : pource  qu’encore  la  guerre  n’eftoit 
inuentée,ny  les  peuples  pour  ce  faire  di- 
fperfèz  es  régions  de  la  Monarchie,  com 
me  ils  feront  cy  apres. 


Des  enfdns  de  Noé,  apres  le  déluge. 

Chapitre  douziejme. 

Vyuât  le  precepte  du  feigneur 
de  frudifier,  multiplier, & rem 
plir,le  patriarche  Noé  fut  tant 
ententif  à pro créer, pour  repa- 
rer la  perte  du  genre  humain , que  de  fa 
part  il  engendra , en  la  tres-vertueufe  8c 
très  - prudente  PrincefTe  Titeala  grade,  Berofus, 
la  femme,  trete  enfans, depuis  le  deluge:  ^ 
ceft  à fçauoir,  vingt-cinq  fils , qui  furent 
Tuifeon,le  Géant  Promotheus, l’ancien 
Capetus,&  le  ieune  Madus:dix-fept  fils, 
qui  furent  tous  Geans:Tranus,  Granus, 
Occeanus,  8c  Typheus.  Et  les  filles  furet 
Ataxa  la  grande , Rhea,  Pandora  la  ieu- 
ne, Crana,  8c  Thetis. 

k iij 
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Des  labourages  & agricultures  ,par 
Noé monfirées  depuis  le  déluge. 

Chapitre  tteixiefine. 


I ce  bon  Prince  eut  lingulier 
delîr  de  pouruoir  aux  chofés 
requilès  pour  le  falut  de  la- 
me, il  ne  fut  moins  curieux, 
comme  bon  pere  de  famille,  vaquer  aux 
Gmefe,  ç,.  ch0:fes  terreftres , pour  la  necefsité  de  la 
vie  corporelle.  Car  ayant  des  au  parauat 
le  deluge  cogneu,  que  de  toutes  choies, 
delquelles  on  prétend  tirer  quelq  fruict, 
il  n'y  a rien  meilleur,  plus  ab  ondant, piaf- 
fant,!^ digne  d’vn  homme  libre  & franc, 
que  l’agriculture  : il  en  voulut  enlèigner 
l’art  à ce  premier  peuple  d’Armenie  : &: 
pour  leur  faire  entendre,  que  foyliueté 
elb  mere  de  tous  vices , & par  le  côtraire, 
que  la  vie  ruftique,  que  nous  appelions 
champ eftre,  efb  non  moins  maillrelfe  de 
fobneté,  diligence , &: iuftice , quelle  eft 
proffitable  au  total  genre  des  hommes, 
luy  melme  prenoit  plailir  à labourer  & 
trauailler.  Certainement  aufsi  ne  trou- 
uons-nous  autre  vie  plus  heureulè,  non 

leuie- 
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feulement  en  office  de  deuoir , mais  aufsi 
en  dileétion, fertilité,  & abondance  de 
toutes  chofes , qui  appartiennent  au  vi- 
ure,  de  ornement  des  hommes.  Dont  a 
l’exemple  de  Noé,fes  inferieurs  fe  par- 
forcerent  tellement  aux  agricultures  de 
labourages , qu’en  peu  de  temps  ils  y fu- 
rent inftruids  ,&  cogneurent  bien , que 
le  train  ruftique  eft  tel, qu’il  ne  peut  effcre 
regy  par  raifonny  labeur:  mais  que  cho- 
fes°tres -incertaines , vents,  tempeftes , & 
changement  de  temps, foubs  vouloir  di- 
uin  le  gouuernent. 

Du  premier  plant , & culture  de  la 
yijme  : & comme  Noé senyura  du 
y in  qu’il  y cueillit. 

Chapitre  quator%ieJme. 


Ntre  autres  négoces  d’a- 
griculture,Noé  voulut  édi- 
fier la  vigne, apres  auoir  par 
experiéce  veu,  qu’vn  bouc, 
ayant  magé  quelques  grap- 
pes & raifins  d’vn  fep  fauuage,  s’eftoit 
trouuè  plus  gay,ioyeux,&  faulrillat,  que 
de  couftume . Parquoy  il  tailla  ce  fep,  & 

k nii 
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planta  les  retailles , qu’il  cultiua  & édifia 
fi  à poind,  quil  en  cueillit  le  vin , qui  fut 
bon,  en  beut, & fenyuraà  vn  banquet, 
qu’il  feit  pourlanouueauté  delà  chofe, 
enuiron  1 an  du  mode  mil  lèpt  cens  qua- 
rante, & apres  le  deluge  quatre  vingts 
quatre. 


De  Cam , (ÿ*  fa  pojîerité j maudiEts 
j>dr  Noé.  chapitre  cpuinxppne. 

S tant  ce  bon  homme  pour  l’e- 
brieté  du  vin  ainfi  hors  de  fon 
naturel  fens,  fiendormit  défi 
couuert  des  parties  viriles  &c 
honteufes.  Ce  que  veit  Canaan  fils  de 
Cam,&  fus  l'heure  le  reuela  à fon  pere 
Cam,  grand  Magicien , qui  l’alla  voir,  & 
non  feulement  s'en  moqua, mais  pource 
Genefe,  9.  qu  il  luy  lembloit  que  Ion  pere  aymoit, 
trop  plus  que luy,  les  freres  naiz  depuis 
le  deluge, luy  toucha, enchanta,  ou  char- 
ma par  fon  art  magique  les  parties  géni- 
tales , de  forte  qu’onques  puis  le  bô  pere . 
& Prince  ne  peut  procréer  ny  engëdrer 
enfans:& à celle  caufereueillé,  &aduer- 
ty  du  faid  par  Sein  & Iaphet,aulquels 
Cam  lauoit  annoncé,  & quiyelloyenc 

acouruz 
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acouruz,&le  vifage  deftourné  de  celle 
honteufe  veuërauoyent  recouuert,fut 
non  fans  caufe  fafché  de  telle  iniure:tou- 
tesfois  ne  voulut  maudire  Cam,  pource 
qualifïiie  de  l'arche  Dieu  l’auoit  beney  ; 
mais  pour  plus  aggrauerla  maledidion, 
voulutmaudire  Canaan  fon  fils,  quiluy 
auoit  reuelé  le  faid:&  le  condamna  à e- 
ftre  feruiteur  des  leruiteurs  de  Tes  freres  : 
& beneit  Sem  &c  Iaphet,  & leurs  pofteri- 
tez,pour  eftre  feruiz  de  celles  de  Canaâ. 

Ve  l'origine  de  feruitute. 

Chapitre  Jèi%ie/me. 


V premier  liure  a elle  did,que 
Dieu  feit  & créa  l’homme  non 
ï feulera  et  de  fi  franche  & libre 
-2^  condition , qu’il  îuy  donna  li- 
cëce  naturelle  de  faire  ce  qu'il  vouldroit, 
l’hôneur  diuin  gardé:mais  aufsi  fut  doué 
de  telle  benedidion , que  d’eftre  faid  & cenefe 
conftitué  maiftre  & Seigneur  de  toute 
autre  chofe  vmât , fans  toutesfois  qu  vn 
homme  feuft  fubied  à l’autre  : fuppofé 
que  par  vne  reueréce  & obeyffance  vo- 
lontaire ils  fè  fubmettoyent,  comme  na- 
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ture  leur  enfeignoit,  à eftre  réglez  & co- 
duids  parles  peres  & anciens . Et  obfer- 
uerent  tels  droids  de  liberté  &:  franche 
condition,iufques  à ce  que,  par  le  péché 
de  Cam , & Canaan  fon  fils , le  bon  pa- 
triarche Noé  , leur  pere  & ayeul  ( qui  en 
cela  reprelèntoit  nofirre  Dieu  ) à bon 
droict  leur  prononça  la  première  fen- 
tence  de  feruitute,par  laquelle  il  fubmift 
ctntfe.9-  contre  nature  les  pofteritez  de  Cam, 
pour  eftre  gardez  les  ferfs  & efclaues  aux 
autres  & eftranges  p uififances:  tellement 
que  des  leur  conception,  par  la  calamité 
& infortune  de  celle  feule  malédiction» 
ils  furent  de  condition  ferue  fi  affligez, 
que  deux  eft  defeendu  ce  malheureux 
droid  de  fèruitute , qui  a tellement  aft 
faiilylaliberté,&:  eft  auiourdhuy  tant  en 
vfage,  qu’en  plufieurs  cas  n’eft  licite  au 
Seigneur  affranchir  fes  ferfs  &c  efclaues. 
Véritablement  ceioug  deferuitute  doit 
eftre  fort  grief  & molefte  à ceux, qui  ont 
efté  nourriz  en  liberté  : Car  le  courage 
bien  formé  , & façonné  de  nature,  ne 
doit  obeyr,finonàçeluy,qui  en  com- 
mandement en  feigne  , ou  qui  par  vti- 
lité  iuftement  feigneurie  : de  tant  que 

c’eft 
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ceft  chofe  laide  & miferable,  deferuir 
aux  mefchans  & tyrans  : & que  la  mort 
doit  eftre  preferçe  à feruitute  , & vil- 
lanie. 

Des  cohmnes  tromées par  Iaphet. 

Chapitre  dix-fèptiefme . 


ce  melme  temps  Iaphet,  fils 
£ =Ê$Mi  deNoé,quipar.longues  années 
I W!  s’eftoit  auec  inquifition  mer- 
— ueilleulè  donné  grande  peine 
derecouurerles  colônes,elquelles  Septh  Merdes 
&les  enfans  auoient  grauées  les  fciences, 
qu’ils  auoient  apprifes  du  premier  pere 
Adam,  trouua  leidites  colomnes,  quia- 
uoient(àmon  aduis  ) diuinement  & par 
le  flot  des  eaux  du  deluge  efté  tranlpor- 
tées  de  la  région  de  Phenice,  en  la  terre 
Ararath,au  defert,pres  duquel  du  de  pre 
fentla  cité  Nicopolis . De  ce  recouure- 
ment  Noé, combien  quil  fuit  aflezfça- 
uât,ne  fut  moins  ioyeux,  que  Iaphet, qui 
s’appliqua  àregrauer  choies  femblables 
en  pierres  de  marbre,  &:  autres  pierres 
propres  : &c  eftoit  en  cela  fi  curieux  & a- 
donné,qu’ilnes’efl;udioit  à autre  choie. 
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Certainement  aufsi  auons-nous  de  natu 
re  amour  11  vehemente  de  Içauoir  & co- 
gnoiftre, qu’on  ne  peut  douter, que  la  na 
ture  des  hommes,  voire  fans  dire  par  au 
cun  emolumët  ou  proffit  inuitée,  ne  foie 
à lès  chofes  diuinement  rauie.Et  n’eft  du 
iourd’huy  que  Ion  voit  la  plulpart  des 
hommes  prendre  tel  &c  Ci  grand  plailîr  es 
eftudes  & arts  liberaux,  qu’ils  n’ôt  egard 
nyà'leur  lànté,nyà  leur  famille,  eftimas 
beaucoup  plus  que  tout  celà,la  cognoi C- 
lànce  des  choies  lecrettes  ou  admirables 
qui  font  necelfaires  à bien  & heureule- 
ment  viure.  Ceux  donc,  qui  font  meuz 
de  la  contemplation  des  choies  grandes 
&haultes,doiuet  eftre  eftimez  faire  ades 
d’hommes  excellens  & fouuerains  : car 
quel  pFgrand  fruid  & don  de  Dieu  nous 
euftpeuaduenir,que  le  labeur  des  pre- 
miers peres,  qui  nous  lailferent  en  mé- 
moire les  chofes  grauées  en  ces  colom- 
nes,  elquelles  eftoit  l’ordre  des  aages, 
tëps,  & cas  admirables  aduenuz  parauat 
le  deluge?qui  depuis  furent  ainlî  recueil- 
liz  &c  amplifiez  par  Noé,&  Ces  enfans,lef- 
quels  en  feirentleurs  luccefTeurs  trefcer- 
tains,  comme  nous  entendons  par  or- 
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dre  pourfuyure. 

Ve  la  deliberation  du  departement  des 
trois  ejlats. 

chapitre  dix-huidiiejme. 


E monarque  rëply  de  toute  ver 
tu, voyant  fa  requblique  qlque 
P peu  augmëtée,  aduifa  de  diftin- 
®*guerles  perfonnes  par  ordre, &c  Bmfus  >et 
qualitezdiuerfes.  Et  eftant  foigneux  fur  leMmc' 
les  eflats  humains,  délibéra  (pour  fe  def- 
charger)commettre,pour  prefîder  furvn 
chacun  d’iceux,  gens  propres  & idoines. 

Si  c’eftoit  chofe  pl9  que  neceffaire  des  ce 
tep  s là, il  nous  eft  aisé  de  cognoiftre,que 
en  celles,qui  font  à prêtent  tant  riches  & 
illuftréesjles  roys,  magiltrats , ôc  princes 
des  royaumes  éc  prouinces  font  fagemët 
s’ils  départent  les  dignitez  & honeurs 
à ceux,  qui  font  plus  expérimentez,  ver- 
tueux, & fages.  Mais  quieuft  en  ceft  en- 
droid  mieux  ordonné  de  tels  &t  fi  grans 
affaires, que  celuy,qui  eftoit,pour  y pour 
uoir,de  Dieu  referué  & commis?  Corne 
bien  apparut,  quandil  délibéra  partir  les 
vns  au  premier  degré,  c’eft  à dire, pour  le 
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feruice  de  Dieudes  autres, pour  les  labou 
rages, cultures, marchandises,  & négocia 
dons  neceflaires  pour  l’entretenement 
de  la  focieté  humaine:  6c  les  autres,  pour 
par  art  militaire  garder  de  force,  & tenir 
le  tout  en  paix.  Amlî  donc  furent  fage- 
ment  difcernez , ordonnez,  & inftituez 
les  trois  eftats:  c’eftà  fçauoir,  feglife,  les 
nobles,  6des  gens  du  tiers  6c  commun 
efcat. 


De  l’ejîat  de  leglifè . 

Chapitre  dixneujiejhie. 

E ne  fut  de  merueille , s’il  corn 
ftitua , au  lieu  de  prelature  6c 
première  dignité,  fon  fils  Sem: 
car  oultre  ce  qu’il  eftoit  6c  effc 
toufiours  efcrit  fils  aifné,il  eftoit  naturel- 
lemét  debonaire,&des  la  ieunefte  adoné 
à exercice  de  làindeté . Parquoy  il  l’infti- 
tua  en  l’ordre  lacerdotal,  pour  célébrer 
6c  facrifier  à Dieu.Et  combien  qu’il  y fuft 
de  nature  fort  bien  inftruid,fi  eft-ce  que 
fon  per  e trefîçauantluy  dôna  préceptes 
lalutaires,pouren  telle  dignité  no  feule- 
metfoy  contenir, mais  aulsiprincipier,ôc 

endo- 
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endo&rinerles  ignorans.Qvuly  aytonc 
eu  home  plus  cligne  de  facrifier , que  luy, 
n’en  efi  mémoire:  Car  nous  trouuons 
allez, que  ce  premier  preftre,  qui  dellors, 
pour  la  iullice  qui  eftoit  en  luy,futlur- 
nommé  Melchifedech,  le  prelenta  toufi- 
iours  fi  humblement  & chaftement  de-  M<r. 
uantDieu,que!e  Mefsias  (qui  au  com- 
mencement du  tiers  liurenous  fera  par 
merueilleux  miftere  promis  pour  repa- 
rer l’ofienlè  du  premier  pere  Âdam)vou 
lut  eftre  appelle  facrificateur  félon  for-  pfrLto?. 
dre  de  Melchifedech  JAufsi  fut-il  fi  pi- 
teux,fecourabîe,&  mifericords, qu'il  abâ- 
donna  fes  biens  6e  richefles  à tous  ceux, 
qui  en  auoient  necefsité.Et  luppole  qu’il 
n’y  euft  lors  temples,  eglifes,ny  lieux  dé- 
diez pour  orer  & prier, & qu’encor  cela 
pour  la  rudelfe  du  temps  fuit  peu  en  vfa- 
ge  : toutesfois  il  ordonnoit  fagement  es 
lieux  champ  efires  & fo refis  par  luy  la- 
ctées,les  ceremonies  des  diuins  facrifices 
&yenfeignoit  fon  peuple  ruftiquepar 
prédications  falubres.  Si  ces  chofes  font 
confiderées  par  ceux,  qui  font  appeliez 
en  l’eglilè , ils  recognoiftront  de  quel 
temps  ils  font  félon  le  cueur  de  Dieu 
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cfleuz  pour  efclairer,&:  repaiftre  les  peu- 
ples de  fainde  dodrine,  fcience,  & intel- 
ligence. 


pour  par  vneprudéce  donner  reglemët 
au  commun  bié  & lalut  des  eftats,ordon 
na,  que  force  prefideroit.  Et  eftant  bien 
informé  de  la  grande  vertu  &:  maganimi 
té  de  fon  tiers  fils  , nommé  Iaphet,  qui 
auoit  l’entendement  &le  cueurafsizen 
tel  degré  de  perfedion , qu’il  cftoitnon 
feulement  du  tout  adonné  à l’art  militai 
re,mais  aufsià  équité  garderde  beneic 
&:  conftitua  chef  de  iuftice  & noblelfe. 
^„eur  Necefsité  donc  l’a  inftituée,  pour  garder 
u%uii-  & entretenir  paix  & iuftice  entre  les  ho- 
“rej  mesiqui  faid  qu’elle  doit  non  feulement 
bUfle  eftre  grandement  rauorilee,  mais  auisi 
Htle-  honorée,  & reuerée, comme  ayant  vertu 


lfoient  requis  princes  Sc  gouuerneurs. 


pour 
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pour  enfeigne, laquelle  de  foy  mdme  eft 
louable,  & fans  elle  ( que  gloire  neceflai- 
rement  fuyt  ) rien  ne  peut  dire  adiou- 
lté.  Car  c’eltvne  confiante  dilpofition 
de  i’efprit, rendant  ceux,  efquels  elle  gill, 
illuftres  & nobles  : pource  que  d’elle  pro 
cèdent  toutes  volontez  & opinions  ,def 
quelles  les  adions,  executions,  & effeds 
font  fi droids & honeftes,  quelles  don- 
nent les  rayôs  de  pure  clarté  aux  nobles, 
qui  ne  s>eftiment(  comme  aufsi  iamais 
ne  fe  doiuent  eftimer  ) en  rien  plus  heu- 
reux , par  dire  de  race  anciéne  extraits, 
fi, pour  garder  ce  poind  d’honeur,  & en 
enfuyuant  leurs  predecelfeurs , qui  par 
vertu  leur  ont  acquis  ce  degré, ils  ne  met 
tent  enhazard  en  temps  de  guerre  leurs 
vies  & biens,  pour  la  deffenfe  & vtilité 
de  la  republique:&en  temps  de  paix  ayët 
l’œil  d’vne  finguliere  débonnaireté  & pie 
té  fur  ceux, qui  leur  font  tributaires, pour 
conleruer  & tenir  en  Ion  entier  l’orne- 
ment & fplendeur  de  nobleffe  : à laqueî- 
le(comme  auons  did)le  peuple  doittref- 
humble  reuerence&  obeyflance.Car  qui 
vouldroit  égaler  le  vulgaire  aux  princes 
autres  grans  feigneurs  & principaux, 
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ce  feroit  mettre  les  armes,  voire  & la  vi- 
doire  es  mains  de  ceux, qui  ont  vne  cupi 
ditéeffrenée  de  ruyner  tout.  Maisaufsi 
quand  les  nobles  viennent  à eftre  tyrâs 
cruels,  inhumains, toauifsâs  le  bien,  Toit 
du  particulier  ou  du  commundeur  race 
ancienne(quelque  haulte  & illuftre  que 
elle  Toit)  ne  les  fauue, qu’ils  ne  foientpar- 
faids  villains:mais  les  condamne  àeftre 
tels  déclarez, & dégradez  de  ceft  honeur, 
& dignité  de  noblefle,  qui  prêd  Ton  ori- 
gine tore  procédé  d’autre  lieu, que  de  l’e- 
fp rit  viril  & vertueux.  Et  combien  que 
■ plufieqrs,  de  fi  long  temps,  de  predecef- 
feur  en  fuccefleur,  rempliz  d’honeurs, 
par  l’accroiftement  de  leurs  trefors  &ri- 
ch  elles,. ayent  efté  conftituez  es  républi- 
ques, fans  auoir  par  le  peuple  efté  accu- 
fez  de  leurs  tyrânies , qui  encor  par  leurs 
iacquets,ou(pour  mieux  dire) inuéteurs 
des  nouuelledez  ont  efté  trouuees  bon- 
nes & honorables , aftin  d’en  prendre  les 
premiers  fruits:  Si  eft-ce  que  toutes  leurs 
puiflànces  &c  cruautez  n’ont  peu,&  ne 
pourroient  iamais  empefcher , que  les  la 
crées  hiftoires  n’ayent  efté  remplies  des 
crimes  & delids,  qui  par  eux  mal,  abu- 

ftuenrent, 
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fiuement,&  tyranniquemeut  ont,  par&: 
ibubs  vmbre  de  leurs  forces, elle  fai&s  & 
commis. Concluons  donc, que,toutainli  n Mejfe  | 
que  les  homes  vrayemet  nobles  ne  font  cm>U‘ 
pas  feulement  naiz  pour  auoir  domina- 
tion lur  les  autres,  mais  pour  bié  vfer  de 
leurs  puilfances,le  commun  peuple  aufsi 
n’eftiamais  en  heureux  repos  & feureté, 
s’il  n’ell  en  la  protection  des  hommes 
bons,  vertueux,&  illultres . 

Du  tiers  efiat,  qui  font  les  agricultures, 
marchandifes,&  négociations, 
chapitre  "> in^t-yniefne . 


Oé,  ayant  drelsé  les  eftats  de 
I ■ l’eglife  & noblcffc  , voulut 
1 pouruoir  au  ticrs& commun 
L eftat:  Car  cognoiflàntle  gen 
re  des  hommes  ne  pouuoir  eltre  conler- 
ué.lînonparle  moyen  des  agricultures, 
trafiques  de  marchandiles , & autres  né- 
gociations , arcs , & Iciences  innumera- 
bles,que  luy  & fa  polie  rite  auoient  pour 
leur  bien  &c  commun  vlage  fnuentées, 
& lefquelles  vn  feul  ne  pouuoit  pas  admi 
nillrer:difcernalagcmnet  que  les  vus  sa- 
li) 
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donneront  à faire  certains  ouurages,  &T 
y inif  miraient  leurs  lignees:& les  autres, 
qui  feroiét  de  condition  ruftique  ou  bar 
b are,  & naturellement  naiz  ou  propres 
pour  trauailler,s’  emplovroient  à labou- 
rer Sc  cultiuer  la  terre , ou  fe  melleroient 
d’autre  artifice  manuel  : & quant  à ceux, 
qui  feraient  delprit  pl  us  fubtil,ils  s’adon 
lieraient  aux  haultes  fciences  : & les  au- 
tres s’appliqueroiétaux  autres  arts,  mar- 
chandises,&:  vacations,  efquelles  chacun 
endroid  foy  feraient  plus  habiles  &pro- 
prement  inlfruids:  pour  par  apres,  en  fe 
Mbhfli  baillant  la  main  les  vns  aux  autres , eux 
tiudt  ayder  & efchanger  leurs  chofes,&par  mu 
ruelle  & réciproque  contribution  d’offi- 
ces fubuenir  à la  particulière  imbécillité 
& indigence,  qui  d’elle  feule  n’eut  onc 
puiffance  de  le^  fecourir.  Car  àla  véri- 
té vn  homme  feul,  non  pas  beaucoup, li- 
no en  nombre  innumerable, encor  qu’ils 
feuffent  dilperfez  enprouinces  diuerfes, 
ne  pourraient  pas  fçauoir  tous  les  arts  &T 
difciplines , ny  ( pour  quelque  peine  que 
ils  y voulhlfent  employer)  fournir  à tant 
de  charges  & offices  difterens  & entre  - 
mellez,paf  lefquels  celle  vie  elffoulie- 

nuë. 
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nuë.  Ce  confiderant  donc  ce  bon  pere  6c 
pafteur,  8c  regardant  difcrctement  natu 
re,  qui  eft  Dieu , auoir  vfé  d’vne  grande 
prouidence,  en  ce  qu’il  auoitfaidles  efi 
prits  des  hommes  diffemblables  8c  di- 
uers,pour  mieux  s’accommoder  8c  feruir 
à l’humaine  focieté  ainli  diuifée  par  e- 
ftranges  façons  de  viure  du  tout  contrai 
res  ôc  differentes,  feit  des  diuifions  défi 
dids  eftats,  les  vns  honorables,  8c  les  au 
très  mécaniques:  8c  eleut  pour  leur  chef  M „t 
fon  fécond  fils  Cam,  homme  certes  fça- 
uant,  8c  grand  magicien,  & non  moins 
rude  6c  cruel,  pour  contraindre  les  arti- 
fans  aulabeur , qu’il  eftoit  tourné  à aua- 
rice  6c  cupidité,  pour  conduire  tel  mefi 
nagefioind  que  des  la  maledidion,dont 
auons parlé  cy  deuant,fon  pere  l'auoit 
dédié  au  labeur  & feruice  des  autres  po- 
fteritez.  Véritablement  ilfemble,que  ce- 
la auoit  ainfi  diuinement  efté  preciz  6c 
conftitué,affm  que  par  l’aide  réciproque 
des  vns  aux  autres, félon  leur  pouuoir, 6c 
par  vne  communication  mutuelle  de 
leur  puiffance , induftne , 6c  faculté , ce 
faind  droid  d’humaine  focieté  denieu- 
raft  à toufiours  entier  ôcinuiolé  .Nous 

1 iij 


DES  ANTIQVITEZ 

ferions  plus  particulière  dedu&ion  de 
l’ordredeces  trois  eftats:  maisquoy?il 
fault  palier  oultre  : Car  ce  feuî  p en  fer  de 
la  longueur  de  noftreœuure  delèlpere- 
roittoutelprit,  fi  la  diuine  prouidence 
ne  donnoit  certaine  elperance  d’en  ve- 
nir afin. 

Les  premiers  propos  tenwx^de  faire  dm- 
fwn  de  U terre. 

Chapitre  "V ingt-deuxiejme . 


To&roÇuSy  et 
fiere  lea» 
de  V i ter  bef 
jon  expofi* 
tew. 


,,  v<  Es  eftats  ainfi  dreflez,  & ayâc 
Noé  depuis  le  deluge  palsé 
"Vp  quatre  vingts  dix-fept  ans  à 

_ Jf  habiter  & à décorer  le  pays 

d’Armenie , Confiderant  que  luy  &fes 
enfans , & plufieurs  générations , qui  e- 
ftoient  iftiies  d’eux,  auoient  ia  fi  compe- 
temment  peuplé  cefte  région, qu’il  eftoit 
befoin  defcouurir  autres  terres , pour  y 
enuoyer&  diftribuer  de  fon  peuple,  & 
pour  donner  àfes  enfans  moyen  de  vi- 
ure  en  paix  apres  la  mort:  délibéra  durât 
fa  vie  leur  faire  partage  delà  terre  vni- 
uerfellc,aftin  qu'vn  chacun  d’eux  fereti- 
raft  en  fa  proumce,pour  ( en  obeyfsat  au 

vouloir 
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vouloir  de  Dieu  ) la  multiplier , croiftrc, 
& remplir,  non  feulement  de  peuples  & 
lignées,  mais  aufsi  de  meurs,  & loix  tant 
diuines  que  humaines  . Et  pour  ce  faire 
mâda  fes  fils,& les  fils  de  fes  fils, & autres 
principaux  de  leurs  familles , qui  habi- 
toyent  es  enuirons  du  mont  Àrarath,  de 
autres  lieux  circonuoifins, tous  fituez  en 
ladiéte  région  d’Armenie  : les  opinions 
& voix  defquels  il  retint  en  fa  penfée, 
laiflant  encores  ce  négoce  en  fufpens , 
poürce(à  mon  aduis)  qu’il  regardoit,que 
en  telles  & fi  grandes  affaires  le  confeil 
deuoit  preuenir  le  laid: aufsi, que  la  fepa 
ration  de  ce  peuple  eftoit  tant  odieufe, 
me  fin  cm  et  aux  meres , pour  1 effeminee 
faueur  inconftament  portée  à leurs  en- 
fans, quelles  ne  regarcloient  en  cela, que 
ce  qui  leur  eftoit  prefent  de  charnel  : Se 
prepofoyent  pluftoft  le  regret , qu  ils  a- 
uoyent  de  lailfer  l’vn  l’autre  en  ce  lieu  de 
leur  patrie  tant  plaifant  de  deledable, 
que  ce  qui  leur  eftoit , par  le  precepte 
fouuent  répété,  diuinement  commade. 

J)e  U nï’jjdnce  de  Phaleg , en 

directe  lime  le  qmnzjefras. 

1 iiij 
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Chapitre  l>ingt-troijiefme. 


Genefe, 10  ; 


V atre  ans  apres  ces  propos  te- 
nuz,  Heber,eftât  aagé  de  trete 
quatre  ans,  engendra  Phaleg. 
Ce  fut  en  fan  du  monde  mil 
fept  cens  cinquante~fept,  & apres  le  de- 
luge  cent-vn  an. 

Conclufwn  de  la  diuifion  de  la  terre. 
Chapitre  yimt-quatriejhte. 


Gif 


Geuefejio 


llggggoE  Monarque, délirant  &per- 
B liftât  touliours  en  l’opinion 
aggj||  de  raire  partage  & diuilion 
de  la  terre,  feit  en  celle  meE 
" " me  année  de  la  naiflance  de 
Phaleg  alfembler  tous  fes  Princes  près 
de  luy,  aulquels  il  expola  force  diéts  no- 
tables & propos  fentêcieux , ou  l’artifice 
d’eloquence  Hébraïque  eftoit  bien  em- 
ployé. Et  pour,  entre  autres  choies,  les 
attirer  d’aller  delcouurir  & habiter  les 
régions  eftranges,  & eftre  amateurs  des 
polices  humaines, leur  remonftra  graue- 
mentjde  quelles  gloires  & honneurs  fe- 
royent  par  le  falaire  de  vertu  rétribuez 

ceux. 
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ceux , par  le  labeur  defqucls  faccroifle- 
méc  des  republiques  fe  feroit.Car  quelle 
nature  ou  condition  fdifoit-itypourroit 
eftre  dide  plus  excellete,  que  celle,  dont 
fêroyent  perpétuellement  douez  ceux, 
qui  feftimeront  naiz,&  aufsi  fefforcerôt 
& feront  les  deuoirs  de  fonder  citez,  vil- 
les & bourgades, peupler,  decorer,  & or- 
ner les  regions:puis  que  leurs  vertuzne 
pourront, par  obliance  des  viuas , ny  par 
le  filence  des  fuccclleurs , eftre  enleue- 
lies  ? Etfuppofé  que  nature  ayt  mefme- 
ment  en  aucus  brieuemét  limité  le  cours 
delà  vie, lî  eft-ce  quelle  fera  par  les  hom 
mes  pleins  de  vertu  toulîours  pour  eux 
trouuée  auoir  elle  affez  longue:puis  que 
cela  eft  fans  doute , q la  vie  honorable-  c'"ww* 
ment  & vertueufemet  paflee  ne  pourra 
faillir  d’eftre  eternelle . Par  telles  perlua- 
hons  & autres, que  ie  lage  Monarque  fça 
uoit  trop  mieux  dire,  furet  fes  enfans,  &c 
autres  grans  perfonnages  alsiftans,faids 
d’intention  & opinion  non  feulement 
de  delailTerlVn  l’autre,  mais  aufsi  d’vna- 
nime  deliberation  , que  la  terre  feroit 
partie  & diuifée,  & que  foubs  leurs  Prin- 
ces & gouuerneurs  chacun  fe  tiendrait 
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heureux  de  viure  & mourir  aux  trauaux 
de  leurs  voyages, qui  ne  pouuoient  eftre 
autres, que  par  trop  loingtains.Ain.fi  do- 
ques  leurs  aduiz  recueilliz,  Noé  par  fa 
prudéce  conclud,  &: feitiadiuifion delà 
terre  en  trois  parties,  &c  felô  mefme  qu’il 
auoit  cogneu  parauant  le  deluge,que  les 
mers  la  diuifoyent:&:  délibéra  d'y  confti- 
u Maire.  mer  tl-ois  principaux  Princes , oulieute- 
nans  generaux , pour  par  apres  fa  mort 
heureufement  la poffeder , comme  fou- 
uerains,chacun  en  faprouince.Ne  furet 
toutesfois  lefdi&s  Princes  deflors  enfai- 
finez,  ny  enuoyez  en  leurs  gouuerne- 
més,mais  les  retint  encore  deux  ans  près 
de  luy. 

Delà  partie  baillée  a Setn , pour  fon 
droicl  d’aijnejje. 

Chapitre  'yingt-cimpejme. 


E S deux  années  du  retarde- 
ment finirent  & efcheurét  en 
l’an  du  monde  mil  fept  cens 
cinquante  & neuf,  & apres  le 
deluge  cent  trois  : en  laquelle  année  le 
i.£  mire,  Monarque  via  fagement  du  departemét 
fm  Berofiu  }a  £eixe;  Car  il  préféra  fes  trois  fils  naiz 

auant 
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allant  le  deluge,  fçauoir,Sem,Cam,&:  Ia- 
phet,à  tous  les  autres  naiz  depuis  : de  en- 
cor voulut  conflituér  Së,en  laplus  grade 
partie:  confîderant  fort  bien,  que,faifant 
autrement  y euffc  eu  diffenfiô,  de  paraué- 
ture  cruelle  guerre  ou  querelle  entr’eux 
& les  puifnaiz:  de  aufsi  que  c’efloit  chofe 
raifônable,  que  l’aifnefTe  feu  11  toujours 
parles  mineurs  & inferieurs  obeye , efli- 
mée,  de  honorée.  E fiant  donc  ainfi  diui- 
nement  infpiré,bailla  à Sem(furnommé 
Melchifedech,  c’eft  à dire,  iufle  ) la  pre- 
mière partie  du  monde , c’eft  l’Afie , qui 
contient  la  moytié  de  la  terre  vniuerfel- 
le,  commençant  en  Orient , de  finiffant , 
félon  le  cercle  de  la  dextre  partie,  en  Se- 
ptentrion, & félonie  cercle  de  la  partie 
feneftre,elle  procédé  d’Orient  à mydi,& 
paffe  en  ligne  droide  tout  au  trauers  le 
monde  de  mydi  en  Septentrion.  Celle 
partie  d’Afie  contient  plufieurs  royau- 
mes de  grandes  prouinces  : Les  principa- 
les defquelles  auons  bien  voulu  tirer  de 
l’heureux  labeur  de  la  Cofmographie 
Appiane,icy  tres-neceffairç,pour  l'intel- 
ligence de  noftre  œuure. 


M er  des 
hiftoires . 
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description  des  royaumes  & 
prouinces  d^4jïe. 

Chapitre  hîngt-ftxiejme. 


Premièrement. 
Alîe  la  mineur, 
maintenant  di&e 
Turquie  la  grade. 

P5te,&  Bithinie, 
ou  autrement  Mig 


done. 

Carie. 

Vrifon3en 

ImvCofmeUonS. 

graphie.  Mefsie. 

Lidie. 

Meonie. 

Phrigie. 

Licie. 

Licaonie. 

Galatie. 

Gallogrece. 

Pamphilie. 

Cappadoce. 

Arménie  la  mi- 
neur, autrement  la 


terre  Ararath. 
Cilice. 

Sarmace. 

Colchis. 

Paleftine. 

Tartarie. 

Arménie  la  grade. 
Sirie. 

Phenice . 

Cireftica. 

Cafsiotis. 

Curue  Sirie. 
Bathanea  en  Sirie. 
Iudée,ou  Sirie. 
Paleftine. 

Galilée,  en  Sirie, 
ou  Bethlaïda. 

La  terre  fain&e, 
ouludée. 

Idumée. 

Mefopotamie. 

Baby- 
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Babylone. 

Caldée. 

Arabie  defèrte. 
Arabie  pierreufe. 
Arabie  iheureufe. 
Afsirie. 

Medie. 

Sufîane. 

Perfe. 

Iberie. 

Carmanie. 

Parthie. 

Albanie. 

Hircanie. 

Margiane. 

Ba&nane. 

Sogdiane. 

Scitie,de  prefent 
faifât  partie  de  T ar 
tarie,  deçà  le  mont 
Imaüs. 

Scitie,  delà  ledi6t 
mont. 

Serique. 

Arie . 

Propanilidis. 

Drangiane. 


Arachofè. 

Gedrofe. 

Inde. 

Phrafîe  en  Inde. 
Indofcite. 

Inde,  par  delà  le 
fleuue  Ganges. 
Befingitorum. 

Aurea  Cherfo  - 
nelus. 

La  grande  Goul- 
phe. 

Les  royaumes  Sc 
prouinccs  de  l’In- 
de fuperieure. 

La  regiô  du  Cai- 
re, qui  codent  fept 
royaumes,  fubieds 
au  grand  Cam. 

La  regiô  de  Cha- 
tay,ou  eft  la  cite  de 
Quinfay,  ou  en  no 
lire  langue  la  cité 
du  ciel, qui  eft  la  pl9 
grande  de  tout  le 
monde. 

La  prouince  de 


DES  ANTIQVITEZ 

Mangy, contenant  Moabar. 
neufroyaumes.  Etlaprouince  du 
Le  royaume  de  Lac. 

Morfuti. 

De  la  partie  éé ^Afrique, ejchens  & . , 

baillée  a Cam. 

chapitre  ~)7  njr  t-  jeptiejm  e. 

Ombien  que  Cam  feu  11  E 
poilu  de  tous  vices , & qu’il 
eult  tant  encouru  l’indigna 
tiô  paternelle,  qu’il  nefeuffc 
digne  d’auoir  la  légitimé 
portion  de  la  grande  fuccefsion  de  fon 
fouuerain  Seigneur  & pere:  ce  néant- 
moins  la  debônaireté  paternelle  ne  vou 
lut  frauder  l’enfant  de  fon  droid  hérédi- 
taire , ains  luy  afsigna  & donna  la  partie 
de  la  terre, dicte  Afrique, autrement  Bar 
barie , qui  commence  à mydi  circulaire- 
ment,  finiflant  en  Occident , & du  coïté 
occidental  tirant  à droide  ligne,iufques 
au  près  de  la  région  Paleltine  en  AEe:& 
là  conltitue  vn  triâgle  trauerlànt  à mydi 
au  long  d’Alîe.  Celte  région  d’Afrique 
contient  plulîeurs  royaumes  &c  promut 
ces  principales, qui  eniuyuent. 

L A 
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IA  PARTICVLIEREVE- 
■ fcription  des  royaumes  & ÿrouinces  d’Afri- 
que. chapitre  yingt-huiBiefme. 


Mauritanie. 

Tingitane , ou 
Barbarie. 
Mauritanie. 
Celarienfi. 
Sitiphenfe. 
Afrique  la  mineur. 
Numide. 

Syrte  mineur,  & 
grande. 

Cirenice,  ouPé- 
tapolé. 


Libie  intérieure. 
Libie  Marmarique 

Egypte-  . r , 

Ethiopie  foubs 
Egypte.  ^ 
Ethiopie  lterieure. 
Braciane. 

Fenicie. 

Getulie. 

Carthage. 

Lidie. 


Ve  la  partie  d’Europe. 


Applatt, 
& Frifin. 


chapitre  ~ringt-neufefmt. 


Iaphet,  tiers  fils  de  Noé,fut 
baillée  la  partie  d’Europe,  qui 
commence  en  Septétrion , en 
la  fin  du  cercle  d’Afie , & dure 
iufques  en  Occidét,ou  elle  ioind  à Afri- 
que : & en  tirant  vers  Oriét  elle  dure  iuf- 
ques en  Afie,  la  ou  elle  faid  vn  triangle 
fur  la  ligne  de  Septétrion , en  tirant  vers 


Les  royaumes  de 
Elpagne, 


Granade. 

Galice. 

Nauarre. 

Caftelle. 

Caftille. 

Leon. 

Caftelongne. 

Arragon. 

Et  Portugal. 
Prouence. 
Sauoye. 
Daulphiné. 
France,  & toutes 
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mydi,aufsi  hault  que  celuy,qui  conftitue 
Afrique , qui  là  fe  termine.  Celle  partie 
de  la  terre,  combien  quelle  foitlaplus 
petite, a plulîeurs  nobles  royaumes  &c 
prouinces  : les  plus  fameux  defqucls  en- 
fuyuent. 


P^tRTICVLlERE 

dejcription  des  royaumes  0* 
prouinces  d’Europe. 

Chapitre  trentiefme. 


fes  grades  Duchez, 
& prouinces. 
Brabant. 
Boiirgoigne. 

Leshaultes  & baf 
fes  Alemagnes , 
toutes  fes  grandes 
Ducliez,& prouin- 
ces. 

Flandres. 

France  orientale. 
Turinge. 

Boheme. 

Aullriche. 

Holande. 

Danne- 
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Dannemarch. 

Norwege. 

Sueden. 

Polo  ne. 

Dace. 

Zernie. 

Dardanie. 

Hongrie. 

Dalmace. 


Hiftrie. 

Grece , & toutes 
fes  prouinces. 
Romanie. 
Tofcane. 

Italie. 

Apulie. 

La  Marche. 
Lombardie. 


Ve  QJle  mer le, ou  la  nomelle  Cajlille , 

(pion  diEl  ejlre  epuarte partie  de  la  terre , 
ou  autrement  le  nouueau  monde. 

Chapitre  trente-l/niejrne . 


T combié  qu’il  ne  loit  trouué 
par  efcrit,que  Noé&  Ces  en- 
fans  ayent  delcouuert  autres 
! parties  de  la  terre,  que  celles 
defîus  déclarées  : toutesfois  pource  que 
depuis  cent  ans  ençàaeftétrouuée  vne 
quarte  partie  du  monde, ayant  pntis  fon 
nom  d’Americinuenteur  d'icelle,  qui  effc 
vne  iüe  fi  grande,  qu  elle  efi:  dide  le  nou  typ™», 
Axeau  monde , ou  la  nouuelle  Caftille,  & & Fr^on‘ 
qui  contient  en  foy  plufieurs  autres  illes, 
la  plus  grad  part  desquelles  font  encores- 
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incogneues  : nous  laioindrons  auec  les 
régions  delïuldiétes . Celle  ille  donc  ell 
toute  enclofe  de  mer  incogneue  à tous 
les  anciens, qui  ont  trai&é  de  l’artifice  A- 
llronomique,pour  la  trop  grade  dillâce. 
Etlàns  autrement  particulieremét  la  dé- 
clarer,ny  parler  des  richefîes  & commo- 
ditez  du  pays , meurs , & conditions  des 
créatures  raifonnables  Sdrraiionnables, 
qui  y liabitéqluffira  dire,qu’elle  ell  fituée 
en  la  partie  du  monde, ou  le  foleil  fe  cou 
che  en  nollre  Europe. 


Ve  la  rondeur  & diamètre  de  la  terre. 
Chapitre  trente-deuxiejme. 

L pourrait  lembler  à plu- 
fieurs,pource  qpour  caufe 
de  brieueté  auons  leulemét 
pris  les  prouinces  pofledées 
en  tiltres  de  royaumes , ou 
du  moins  principautez  tres-excellentes, 
que  ce  feull  peu  de  cas  des  régions  du 
m5de:mais  nous  aduertilsôs  les  ledeurs, 
d’auoir  recours  à la  Cofinographie , ou 
elles  font  plus  particulieremét  déclarées: 
encor  quel’ autheur  ayt  feulemét  de  cha- 
cun royaume  tiré  trois  ou  quatre  villes 

des 
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des  principales.  Car  fi  011  vouloit  prëdrc 
particulieremet  chacune  ville, ou  bien  &c 
tant  feulement  les  prouinces , ce  feroit  à 
iamais  nauoirfaid.  Nous  promettons 
toutesfois, quand  les  propos  fe  viédront 
offrir,  de  parler  brieuemét  d’icelles  pro- 
uinces , enfemble  de  leurs  fituations , fé- 
lon les  matières  fubie&es , & mefmemét 
quad la  diftribution  fen fera: mais  quant 
à prefent,  dirons  feulemêt  que  la  circon- 
férence,ou  rondeur,  enuironnement,  & 
circuit  de  la  terre  contient  cinq  mil  qua- 
tre cens  grandes  lieues  d’Alemagne, cha- 
cune defquelles  lieues  vault  cinq  mil  pas, 
& chacun  pas  deux  pieds.  Et  quant  à la 
longueur  du  diamètre  de  la  terre , c'eft  à 
dire,  la  longueur  d’vne  ligne  trauerfant 
droidementle  centre  dicelle , contient 
mil  fept  cens  dixhuid  grandes  lieues  d’ A 
lemagne:&  au  regard  des  lieues  d’Italie,à 
prëdre  deux  mil  pas  pour  chacune  lieue, 
dont  communément  nous  vfons  en 
France,la  circonférence,  rondeur, ou  cir- 
cuit de  la  terre  contiet  vnze  mil  fix  cens 
lieues:  & le  diamètre , qui  eft  td  que  def- 
fus , contient  fix  mil  huid  cens  feptante 
deux  lieues.  Ainfi  voyons,que  la  terre  eft 
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tant  Ipacieufe , qu’il  eft  impofsibledek 
comprendre . Aulsi  n’auons  intention 
autrement  y arrefter,pource  que  cela  ne 
eftdenoftre  art: mais  retournerons  au 
propos  concernant  nolbre  Cronique. 

Noé y furnommé Ianm,faicl  rétention  de 
l’honneur  & faperintendence  de  la  Mo- 
narchie. Chapitre  trente-troifiefme. 

Es  trois  Princes  du  monde  fu- 
rent donc  en  l’an  mil  fept  cens 
cinquâte  - neuf  ainlî  partagez, 
comme  nous  auons  did  : mais 
non  pas  pour  Ci  toft  polfeder  leurs  gran- 
des régies,  du  moins  en  tiltre  fouuerain. 
Car  combien  que  ce  grand  patriarche  èc 
Monarque  fe  feuft,en  failant  tel  partage 
volontairement  delïaifi  du  total  enuers 
lès  enfans,  comme  ayant  pour  fa  grande 
vieillelfe  tout  befoing  d’heureux  repos  : 
Ci  elt-ce  que  de  zele  alpirât  à tiltre  hono- 
rable , & de  grande  religion  il  voulut 
referuer  l’vlufruid  & honeur , la  vie  du- 
u m Aire  réMe  la  Monarchie, & retenir  par  droid 
fttr  Btro-  de  lupreme  & fouueraine  audorité  lès 
JM-  enfans  loubs  telle  obeylTance  & crain- 

de,  ac- 
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£te , accompagnée  toutesfois  de  grande 
doulceur& humanité,  que  de  leur  faire 
garder  l’honneur  paternel, & euiter,que, 
foubs  couleur  de  la  faueur  qu’il  leur  por- 
toit  par  s’eflre  trop  tofl  defTaifi , ils  ne 
1 ’eufïent  en  contennement.  Ce  n’efl  doc 
de  merueille , fi  non  feulement  les  grans 
Seigneurs , en  quelque  aage  de  vieilleffe 
qu’ils  foyét,mais  aufsi les  plus  petits  veu- 
lent chacun  en  fon  endroid  tenir  leur 
licu,&  monflrer  vifage  de  pere,  maiflte, 
ou  Seigneur, fur  ce  qu’ils  poffedent,  fans 
eux  defpouïller  ou  deffaifir , pour  auant 
qu’il  foit  téps  inueflir  & enfaifîner  leurs 
enfans , tant  puiffent-ils  eftre  leurs  bien 
aymez.  C’efl  chofè  certaine  toutesfois , 
qu’il  ne  feit  telle  rétention,  pour  affeétiô 
qu’il  eufl  de  garder  en  luy  feul  les  hon- 
neurs dont  il  efloit  remply.mais  bien  af- 
fin  de  les  perpétuer  en  fa  poflerité , 
pour , par  exemple  de  vertu,  faire  paroi- 
flre,  qu’il  luy  efloit  diuinement  commâ- 
dé,  vaquer  iufqu’à  la  mort  au  deuoir  que 
il  efloit  tenu  faire, corne  fouuerain  Prin- 
ce & Monarque.  Ce  qui  apparut  affez, 
quand  des  ce  temps  là , regardant  par 
grande  prudence  & de  toutes  parts  aux 
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affaires  du  publieront  luy  fut  donné  le 
furnom  Ianus , ainfi  que  plufieurs  tien- 
nent : mais  pour  la  contrariété  des  opi- 
nions ne  l’affermeray  ) délibéra  faire  re- 
ueuë  de  (on  peuple, en  cela  certes  ( com- 
me ie  croy)  diuinemcnt  infpiré:& ce,  af- 
fin  de  retourner  par  mer  circuir  & enui- 
ronner  la  terre.  Et  fut  fon  vouloir  tel 
pour  trois  loüables  railons  ; la  première, 
affin  de  monftrer  à lès  enfans  ( qu’il  ay- 
moit  parfaidement)rart  de  nauigation, 
auquel  par  grade  experieceileftoit  fort 
dextre  & bien  appris  des  auparauantle 
deluge.  La  fécondé,  à ce  que,  par  fa  dili- 
gence,vigilance,  & inftru&iô,  ils  euffenc 
vraye  & certaine  çognoiffâce  de  la  lîtua- 
ti5,Colrqographie,& limites  delà  terre. 
Et  la  tierce,  oc  principale , pource  qu'il  e- 
fperoit,en  faifant  ce  futur  voyage, defcé- 
dre  de  mer  en  terre,  & départir  es  regiôs 
& lieux,  qu’il  verroit  effre  les  plus  pro- 
pres & commodes , quelque  petit  nom- 
bre de  peuple  pour  y habiter,  croiffre,  èc 
multiplier, 

Des  familles  de  Noé,  afjemblées  pour 
délibérer  du  departement. 

Chapitre  trente-quatriejme. 

Ce  propos 
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E propos  ne  fut  gueres  rete- 
nu en  la  pefée  du  Monarque , 
pour  l’affe&ion  qu’il  portoit 
à l’augmentation  de  la  répu- 
blique. Car  li  toit  que  le  partage  de  la 
terre  fut  faid,  & auant  que  fes  trois  en- 
fans  autres  principaux  capitaines  de 
leurs  familles  ( qui  honoroyentles  ver- 
tuz  de  ce  Prince  fouuerain  par  toute  e- 
fpece  de  louége  ) feuflent  partiz  du  lieu, 

«i  ou  ils  eftoyent , il  leur  en  feit  ouuertu- 
re,  & volontairement  obeyfïans  à celle 
fienne  volonté  feirent  en  toute  diligen-  u m 
ce  venir  deuant  ce  grand  feigneur  leurs 
enfans, & les  enfans  de  leurs  enfans  mul- 
tipliez depuis  le  deluge  , affin  qu  il  co- 
gneuft  ( comme  il  fçauoit  bien  faire  ) les 
hommes  plus  dignes  non  feulement  de 
rep-ir  & gouuerner  les  prouinces , mais 
aufsi  ceux, qui  fe  trouueroyent  mieux 
inftruids  & enfeignez  es  feiences  & arts 
neceffaires  pour  bien  fonder  lentrete- 
nement  de  la  focieté  humaine, par  le  de- 
partement qu’il  en  entendait  faire.  Mais 
comme  le  pourro.it -il  elcrire  de  quelle 
ioye  ce  grand  Prince  fut  meu , Sz  encoi  e 
plus  la  vertueufe  Princefî'e  & elpoufe, 
r m iiij 


quand  en  celle  notable  & generale  a £ ; 


fèmblée , qui  fut  faidte  en  la  mefme  an- 
née mil  fept  cens  cinquante-neuf,  ils  eu- 
rent le  plaifir  indicible,  de  voir  leurs  po- 
lleritez , qui  arriuoyent  à la  foulle , pour 
en  toute  humilité  obeyr  & fatisfaire  au 
vouloir  de  leur  pere,  Seigneur,  & Impe- 
rateur  ? Mais  aufsi  foit  conlideré  quel 
grand  delîr  auoyent  la  plufpart  d’iceux, 
de  voir  ces  grans  perfbnnages, leurs  pro- 
geniteurs , defquels  ils  auoyent  tant  oy 
parler , fans  iamais  les  auoir  veuz.  Or 
pour  monflrer,  quen  la  court  des  Prin- 
ces tout  ordre  depreeminece  doit  efire 
gardé,Noé  commanda, que  Sem,fon  fils 
aifhé,  feufl  appelle  le  premier. 

Delà  monjlre  des pojlerite'xjle  Noé. 

Chapitre  trente-dnqiejrne. 

Vyuant  ce  commadement, 
les  premiers  Princes  du  m5 
de,  Sem,  Cam,  & Iaphet,  fe 
HJ-jI  prefènterent  en  telle  reue- 
=^-2jrence& humilité, qu’ils  de- 
uoyét,  & offrirent  eux  Scieurs  enfans  au 
plaifir  & fèruice  de  leur  feigneur  Scpere. 


Sem 
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Sem  prefènta  Helam , Afïiir,  Arphaxad,  cenefe, 
Lud,&  Aram.  Iaphet  appelle  apres  Sem, 
prefènta  Gomer,Magog,  Madaï,  Iauan, 
Tubal,  Mofoch  & Tiras. Et  Cam  amena 
Cus,Mixrain,Phut,  & Canaan.  Et  apres 
eux  vindrent  les  vingt  - cinq  fils  du  Mo- 
narque, naiz  depuis  le  deluge,  dont  au 
chapitre  douziefme  de  celte  partie  auos 
parlé.Et  celàfai£t,&  tous  lefdids  Princes 
retirez  par  le  congé  du  fuperieur,  leurs 
autres  enfans  vindrent  fubfècutiuement 
chacun  en  leur  ordre,  & offrirent  &c  pre- 
fenterét  eux  & leurs  lignées  multipliées 
par  grandes  lignées  & troupes,quipaffe- 
rent  en  équipage  affez  bien  ordonné, fé- 
lon leur  mode,deuant  la  maielté  du  Mo- 
narque, qui  regardoit  fort  bië leurs  con- 
tenances, geftes,  & façons  de  faire,  pour 
puis  apres  les  pouruoir , & en  vfèr  félon 
qu’il  auoit  en  foy  deliberé.Eten  ligne  de 
ce,  ayant  de  ioye  la  larme  à l’œil, leur  do- 
na  fa  benediétion, promettant  de  dépar- 
tir à chacun  d’eux  fi  grade  prouince,  que 
ils  auroyent  moyen  de  viure  en  paix  : & 
foubs  celte  efperance  les  renuoya,  chacu 
la  part  des  lieux  châpeftres,ou  ils  auoyët 
leurs  plus  continuelles  refidences. 
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monjlreràjês  enfans  leurs  dominations. 


E contentement , que  ce  facré 
prince  eut,  d’auoir  tant  veu  de 
fes  générations, luy  donna  plus 


entreprins,  qüieftoitdecircuir  & enui- 
ronner  par  mer  & pour  la  fécondé  fois  la 
terre  vniuerfelle.Et  préférant  cela  à tou- 
tes autres  affaires,  feit  fans  diuertir  en 


bien  ordonnez  pour  fèurement  faire  la 


nauigation , que  mun jz  &:  auitaillez  des 
chofes  requifes  en  û long  voyage.Etie 


tout  mis  en  tel  équipage, que  les  gouuer* 
neurs  rapporterëtnéne  refier,  ce  monar 


geau  grand  regret  tant  de  la  dame  plus 
notable  du  monde  fon  efpoufè, qu’il  feit 
& conflitua  regente  fur  le  refie  du  peu^ 
pie  par  luy  laiffé,que  aufsi  des  vertueu- 
fes  princefTes,femmes  de  fes  fils,&  autres 
dames,quipar  maniéré  de  dire  fedefef. 
peroient  non  feulement  de  voir  leurs 


chapitre  trente-fixiejme. 


grand cueur  défaire  le  voyage 


peu  de  temps  fes  appareils  de  plufîeurs 
nauires  &vaiffeaux,qui  furet  non  moins 


mariz 
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mariz  partir, pour  de  long  temps,  enco- 
res  inefperé , ne  retourner,  mais  ( & qui 
plus  leur  eftoit  grief  ) pour  iamais  ne  re- 
uoir  leurs  propres  enfans,  tât  fils  que  fil- 
les,chargez  fur  la  mer  en  intention  ex- 
preffe  de  les  lafifer  es  files  & terres  inco- 
gneuës,  affin  d’eftre  &i  demeurer  vagans 
par  les  deferts, comme  proyes  aux  belles 
fauuages.O  regret  merueilleux!  O cueur 
plus  dur  quel’acier(difoient  ces  pauures 
femmes  dellituées  de  leurs  tant  chers 
enfans)  de  voirie  prince  du  monde luy 
me  fine  contenner  fon  propre  fang,6£ 
l’expofer  fans  aucune  pitié  à tous  hazards 
& dangers,  tant  marins,  que  terreftresî 
Et  combien  que  ce  monarque  fuit  plein 
de  vertu  & magnanimité , fi  ell-ce  que 
voyant  les  lamentations  & ( par  manié- 
ré de  dire)  hurlemens,  & criz  elpouënta- 
bles  de  ces  pauures  femmes  & enfans,  il 
ne  fe  peut  luy  melme  contenir  de  foulpi- 
rer,  à ce  faire  nature  l’incitant.  Mais  cela 
n’empefcha,quela  virilité  de  l’efpnt ne 
commandall  par  puilfance  à la  fragilité 
humaine,  tellement  qu’il  concludàpart 
luy  de  ne  delailfer  cefte  grande  entrepri- 
fç.  En  quoy  certes  il  ell  à honorer  6c  ex- 
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tôlier  perpetuellemét, puis  quille  fai  foie 
félonie  vouloir  du  feigneur,  & pour  la 
multiplication  du  .genre  humain.  Ainfî 
donc  les  congez  pris  auec  piteux  & tar- 
in oyans  baifers  des  eleuz  du  monarque, 
qui  eftoient(quand  tout  eft  did)  1a  fleur 
de  tous  Tes  enfans  & de  leurs  pofteritez, 
les  maieurs  Ôc  capitaines  feirent  voile  la 
part  qu’il  pleut  à Dieu.Ce  partement  fut 
en  fan  mil  fept  cens  foixante,  & apres  le 
deluge  cent  quatre  ans. 

De  îinflruElion  de  U nauigdtion , que  Noé 
donna  a (es  enf  ins:&decldrdüon  des  l>enrs> 
quijôuflent fus  la  mer. 

Chapitre  trente-Jèptiefme. 


Le  M aire. 


, Oz  gens  pour  leur  embar- 
(41  quer  furent  afîemblez  en  ta 


& bouche  du  fleuuedeTanaïs 
qui  defoend  des  môtagnes 
& fo  refis  deRiphée,&  fepa- 
re  I’Afîe  de  1 Europe:  & d’illec montè- 
rent en  haulte  mer,  ou  ils  furent  agitez 
de  toutes  fortes  de  tempeftes , vents,&: 
tourbillons.Maisle  monarque  elloitdi- 
uinement  afleuré  d’eltre  auec  le  temps, 

cnfomble 
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enfemblefon  exercite, conduit,  & ren- 
du à tous  les  riuages  &:  ports  de  mer  que 
il  defireroitrcomme  celuy  à la  vérité, qui 
eftoit  commis  à peupler, orner,  & drelfer 
l’eflat  du  monde:  retenant  toutesfoisle 
fecret  de  celle  celelle  faueur  luy  elclai- 
rant,pour  faire  cognoillre  à fes  gens, que 
les  mylleres&  puilfances  delà  deïté  font 
non  leulemet  admirables,  mais  elpouën 
tables.  Certainemët  il  failoit  les  deuoirs 
de  les  conduire  par  moyens  ingénieux, 
qu’il  entendoit  alfez,  comme  en  l'art  de 
nauigation  plus  expérimenté, que  depuis  J 

tout  autre  homme  ne  l’a  ellé.  Car  il  leur 
donna  la  déclaration  des  vents,  qui  ordi 
nairement  foulflent  fus  la  mer,  &c  des- 
quels il  vfoit  en  lès  nauigations  : &:  de- 
puis luy  les  nochers,  & ceux  qui  ontef- 
crit les mappes  du  monde,  &de  l'art &C 
fciencepourfçauoir  nauiger  fus  la  mer. 

Et  entre  autres  chofes  leur  difoitje  vent 
n’ellre  rien  qu’  vnevapeur  ou  exhalation 
chaulde  & feiche , laquelle  s’engendre  es  a^.m 
entrailles  de  la  terre:  & quand  elle  fort, li  vrifin. 
elle  eft  meuë  & agitée  près  les  colles  de 
la  terre,  elle  ellappellée  vent.  Or  (félon 
les  anciens  mariniers  ) il  y a douze  vents. 


jifpianjtt 

ïrifin. 
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defquels  les  quatre  font  nommez  cardi-  1 
nauxou  principaux,  & les  autres  huid 
font  appeliez  collateraux.  Le  premier 
vêt  des  cardinaux  eft  appelle  Aufter  Mé- 
ridional,ou  Su  Méridional,  de  là  nature 
chauld  Sc  humide,  & eft  comparé  à l’air 
iànguin:  incliné  à fouldres,tônoirres,lar- 
ges  nues,&  pluyes, & à engendrer  diuer- 
fes  maladies  Sc  peftilences . Le  iecond, 
qui  eft  nommé  Aufter  Aphricus,  ou  Su- 
oueft,foufflât entre  lemydi,&l’occidêtj 
eft  de  la  nature  de  l’air, & engédre  pluyes 
Sc  maladies.  Le  tiers,  qui  eft  Euroaufter, 
ou  Sus  véft,eft  le  vent  entre  l’orient  SC 
mydi,  chauld,  & de  la  mefine  nature  des 
defluidids.Le  quatriefine  vent  eft  appel- 
lé  Septëtrionaljon  bié  le  vent  de  North: 
lequel  procédé  à l’opofite  du  mydi, froid, 

Sc  fèc,&:  mélancolique  : 8c  eft  comparé  à 
la  terre, nô  pluuieux,  gardant  la  fanté  du 
corps  humain,  produifant  froidures  de 
nature  feiches,nuifât  aux  fleurs  & fruids 
de  la  terre.Les  collateraux  font  Aquilo, 
vent  de  Bife,  ou  North  Northeft,  qui 
vient  d’entre  le  Septentrion,  Sc  l’orient: 

Sc  eft  aufsi  de  la  nature  de  la  terre, froid, 

Sc  fcc,  fins  pluyes , Sc  pareillement  nuift 

aux 
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aux  fleurs  & fruits  de  la  terre.Circius,ou 
NorthnorthoueftC  c’elt  lèvent  entre  le 
fèptentrion  &l’occident,de  la  nature  de 
la  terre, froid,  8c  fec)engendre  neiges, en 
uironncmes,&  tourbillôs  de  vents.  Sub- 
folanus,ou  Eileft, lever  participât  de  l’vn 
des  quatre  vents  principaux , 8c  ou  l’e- 
quinoétial  prend  la  naiflance  : celtuy  ell 
de  nature  ardât, colérique, fec,  8c  chauld, 
attrempé, doux, bening,fubtil, engendrât 
nuës,garde  les  corps  en  fanté,&  produift 
fleurs.  Hellelpontus,  ou  Eft  north  eft,  le 
vent  entre  l’ori et  & leptetrion,failànt  lei 
cher  toutes  chofes.Fauoni9,ou  Ouellell, 
le  vêt  de  là  ou  leqateur  fe  couche,  ou  de 
l’occidét, froid, humide, flegmatique, pro 
duifant  fleurs,  maladies,pluyes  8c  tônoir 
l'es,  relafchant  les  froidures . Et  les  deux 
vêts  à deux  collez  du  deflufdit,  àfçauoir, 
Aphricus,  ou  Oueft  fu  ouelt,&Chor9,ou 
Oueftnorthouelljfont  de  la  melme  natu 
re.  Les  vents  defiuldits  font  dôc  ceux, de 
la  delcriptiô  delqls  vfoiét  les  anciës.Mais 
depuis  ell  luruenu,  qu’autres  grâs  perfo- 
nages,qui  ôt  fait  la  defcriptiô  des  collez 
de  la  mer,  pour  pl9  comodemét  nauiger, 
ont  par  inuention  merueilleulè  trouué 
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beaucoup  plus  de  vents:  defqueis  les  qua 
tre  ne  different  en  rien  des  quatre  prin- 
cipaux fus  déclarez,  qui  diuilênt  tout  le 
monde  en  quatre  parties  égalés, chacune 
defquelles  parties  eft  aufsi  egalemet  mi- 
le en  huid  parties  qui  font  enfemble  frè- 
te deux  vents . Et  ceux,  qui  ont  l’intelli- 
gence de  la  figure  donnée  fur  iceuxpar 
le  féigneur  Gemma  Frifon,  peuuent  co- 
gnoiltre  la  longueur  . & largeur  du  lieu 
dont  ils  départent, & de  celuy  ou  ils  veu- 
lent aller:&  peuuent  facilement  enten- 
dre vers  quelle  partie  ou  région  du  ciel 
doiuent  dirigerle  deuantdeleurnauire, 
pour  la  conduire  au  lieu  deftiné,  par  tel 
vent  propice, qu’ils  éliront. 

V es  principales  ijles  du  monde , ou  Noefeit 
naui<ration:  & premièrement  de  celles 

ü’^éfie. 

Chapitre  trente ■ huiclicfme. 

Onque  ce  grand  monarque 
ayant  ainfi  expofé  àfesgens 
l’art  de  nauigatiô,  leur  en  mo 
lira  defîors  en  auat  plus  gran 
de  expérience,  par  les  longues  & effran- 
ges na- 


DV  MONDE,  LIV.  II.  97 

ges  nauigations,  qu’ils  feircnc.  La  premie' 
re  defquellcs  fut  fur  la  mer  mediterranée 
appellée"Pôtus  Euxinus,  ou  font  les  ifîes 
Thinias  ou  Daphnifîa,&  les  rochers  Eri- 
thinées  ou  Heilefpont,ou  efl  Lille  T ene- 
dos,  en  la  mer  Aegée,  & en  la  mer  Icaire, 
en  la  mer  Mirthoyen,es  ifîes  du  collé  de 
Licie, es  ifles  près  de  Sirie,  en  rifle  de  Ci- 
pres,  en  la  mer  Hircanie,ou  Abacuc,  au 
gouffre  d’Arabie, es  ifles  de  la  mer  rouge 
au  gouffre  Stachalites,  au  gouffre  de  Per 
fe,en  la  grande  mer  méridionale  d’Inde, 
es  ifles  des  Antropophages , es  ifîes  des 
Satyres,  & es  ifles  de  la  grad  mer  Oceane 
orietale  : qui  font  les  principales  parties 
des  mers  enuironnans  les  régions  del’A- 
fie.  Et  cela  fut  môftré  à Sera,  pource  que 
c’efloit  fa  domination. 

Des  mers&ijles  de  l’Afrique,  monjlre'es 
a Cam.  Chapitre  trente-neujiejme. 

Près  auoir  veu  les  mers  delà 
part  dAfîe,ils  vindrent  fur 
la  colle  d’Afrique  : ou  il  y a 
plufieurs  grandes  &merueil 
leufes  ifîes , m efm  em  en  t la 
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part  du  gouffre  Analitique,au  promon- 
<fSüpt  toircAromata,  au  gouffre  Barbarique, 
es  ifles  du  coifé  de  Barbarie  & Afrique, 
en  la  mer  Mediterranée,  es  ifles  des  Syre- 
nes,  es  ifles  de  la  mer  d’Egypte,es  ifles  de 
la  grand  mer  Occane  occidental  près  de 
Afrique,  & au  deftroid  de  Gilbathar,es 
ifles  fortunées,  qu’on  appelle  Canares,es 
ifles  près  de  Libie,  es  ifles  delà  mer  occri 
d enraie, & au  grand  gouffre  d’Afrique. 


Des  mers  & ifles  de î Europe,  monflrées 
a,  Iaphet. 

Chapitre  quarantkfrne. 


Cofmogr* 

phie. 


SlEfte  que  le  monarque  voulut 
tuonflrer  à Iaphet,les  mers  8c 


f JL  s 

i ifles  de  l’Europe,  mefmement 
ries  ifles  delà  mer  mediterranée 
les  ifles  au  tour  de  Candie, les  ifles  d’A- 
chaie,  les  ifles  Ciclades,  les  ifles  près  d’E- 
pyrus,  les  ifles  près  de  Macedoine  en  la 
mer  Ionie  8c  Aegée,  les  ifles  près  de  Tra- 
ce, foubs  le  Bofphore  occidental, les  ifles 
en  la  mer  Aegée,les  ifles  près  de  Mile  en 
la  mer  Euxine,les  ifles  de  Sicile, de  Sardi- 
ne, la  mer  Ionique,  les  ifles  de  la  mer  Li- 
< gufrique, 
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gullique,les  illes  près  de  Liburnie,de  Dal 
mace,  les  illes  Barbariques,  les  illes  de  la 
mer  de  Gaule  Narbônoilè,ou  le  monar- 
que defcédit  qlque  nôbre  de  peuple, qui 
le  retira  vers  les  colles  du  rofne  & en  La- 
^uedocdes  illes  de  la  mer  Oceane  près  de 
l’Elpagne  Tarraconnoife,  les  illes  en  la 
grand  mer  Atlantique  ou  Occidentale, 
les  illes  en  la  grand  mer  Oceane  Ger- 
manique, les  illes  près  d’Angleterre,  Efi- 
colfe,Hirlande,  Zelande,  près  de  Danne 
marche,  les  illes  nommées  Trimoantes. 
Et  finalement  le  monarque  fut  tranlpor 
té  es  illes  près  d’Italie  en  la  mer  Tirrhe- 
ne,  ou  il  trouuala  bouche  d’vne  riuiere 
trauerlànt  les  pays  d’Italie,le  long  de  la- 
quelle il  monta  : & voyant  le  pays  beau 
pour  y repolér,y  delcendit,&  s’arrella 
fur  le  coullau  de  celle  riuiere,  qu’il  noma 
Ianiculum(c’elldeprefent  le  Tybre)&y 
lailfa  quelque  petit  nombre  de  peuple. 
Ce  fut  en  l’an  cent  fixielme  apres  le  de- 
luge,  &c  du  monde  mil  fept  censfoixan- 
te-deux. 

Vespeuples  en  general,  laijjè%jn  aucunes  des 

ijles  deljufdicles.  chapitre  quarate'yniefme , 
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Ous  auons  legcrementpal- 
fé  celle  nauigatiô,pour  cau- 
fè  de  brieueté,  & fans  parler 
en  particulier  d’autres  peu- 
plcs,que  les ; noftres,defccn- 
duz  des  nauires,mis,&daillez  enplulîeurs 
defdiétes  îfles  : & ce  qui  nous  a meu  ainfi 
le  palier  foubs  lilence,  eft,que  tantoft  a- 
pies  fauldra  retourner  a plus  particulière 
déclaration  des  prouinces,regios,  &iiles 
peuplées.  Nous  luffira  donc  dire,  que  ce 
peu  de  peuple  ainlî  delcendu  en  terre,  e- 
itoit  non  fans  grans  pleurs  illec  laide  au 
couuert  du  ciel  feulement, pour(commc 
belles  fauuages)  habiter  parles  delèrts. 
Vray  eft  que, pour  les  conduire,le  monar 
que  cômettoit  quelques  Jieutenans  aulsi 
falchez  et  ellÔnez,  que  les  autresdelquels 

•Berofus  touî:es^s  Pai‘  diuine  côduitte  failoient 
' J ’ deuoir d’inllruire  &regler  cepauure peu 
pie  ainli  égaré  îufques  à ce  qu’il  fullplus 
augmenté,  &c  que  par  le  monarque  S c les 
enfans,lieutenans  generaux  en  la  terre, 
autrement  en  fuil  ordonné. 

Déclaration  des  quatre  parties  de  la  terre, 
& du  mirouer  cofmooraphic. 

Chapitre  cpuarante-deuxiejme. 


Ellant 
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Stant  donc  le  monarque 
i{|ainfi  defcendu  fur  le  cou- 
jllau  de  celle  riuiere,  & y fai 
font  refraifchir  fes  gens,luy, 

'qui  n’elloit  ïamais  oilifpar-  cofmogr* 
la  à eux  en  celle  maniéré. Or  ça,  mes  en-  fhie  d'AP 
fans(  dift-il  ) ie  penfe  vous  auoir  defcou- 
uerc  & viliblement  monllréla  plus  grâd 
part  des  mers, & les  coultaux  des  ifles  ma 
ritimes  : elquèls  lieux  le  cognoilTent  les 
grades  &c  admirables  ceuures,  puiffances, 
&:fapiencesdiuines.  Mais  puis  que  nous 
fommes  en  ce  repos  diuinement  con- 
duits,ie  vous  prie  & commande, retenir 
de  moy  ce  que  des  au  parauant  le  deluge 
i’ay  appris  de  noz  maieurs:  c’elll’intelli- 
gêce  de  la  colmographie,  par  laquelle  iis 
départirent  & diuiferent  la  terre  vniuer- 
lèlle  en  quatre  maniérés, que  pourrez  fa- 
cilement comprendre, en  mettant  foubs 
chacun  point  dumeridian  quatre  habi 
tatiôs  ayas  entr’elles  quelque  proportiô. 

La  première  fera  cntedue  le  lieu  ou  nous 
fômes:oii  bie  vn  chacun  point  pourra  e 
lire  p ris  pour  la  pmiere  habitatiô  en  quel 
que  lieu  qui  ioit  au  môde:en  l’autre  ferôt 
entenduz  demeurer  ceux,  qu’on  appelle 

n iii 
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Periœci,qui  vault  autant  à dire,  comme 
Al’entour  de  nous. Ceux  qui  demeurent 
a la  tierce  habitation,  iont  appeliez  An- 
tœci,qui  vault  autât  à dire, corne  Demeu 
rans  en  l'autre  collé  ou  moitié,  & en  le m 
blable  degré  de  l'hemilphere . Et  en  la 
quatrielme  font  ceux,qu’apellos  Antipo 
des, ou  Antichtones.Et  pour  mieux  leur 
doner  l’intelligece  deladiuilîo  defdi&es 
quatre  parties, luy, qui  eftoit(c5me  tout 
iours  auôs  dict)  trelèxcellét  aftronomie, 
leur  compofa  par  artifice  merueilleuxle 
mirouër  colmographic,  auquel  eft  com- 
pris 1 image  & fernblance  du  monde  vni- 
uerfel.-à  fçauoir,  la  peincture  & image  de 
la  terre.La  declaratiô  des  parties  duquel 
mirouër  eft  es  œuures  louables  dudid 
leigneur  Frilbn  ainli  inlcrite,  qu’il  y a vn 
bord  ou  limbe  immobile  party  en  vingt 
quatre  parties  égalés, appellé  le  cercle  ou 
bord  des  heures  : & la  diuilîô  de  chacune 
heure  eft  partie  en  quelques  petites  elpa- 
ces, chacune  contenant  quinze  minutes, 
ainfi  qu’auons  monftré  cydeftiis,au  cha- 
pitre dixielme.il  y a apres  trois  roues, les 
quelles  le  mouuét:  &1  a première  & plus 
balte  reprefente  le  mirouër  du  monde, 

lequel 
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lequel  eft  communément  appelle  Map- 
pe  du  monde.L’autre , pour  la  femblan- 
ce  des  raiz,  ou  de  la  toille  que  faid  l’a- 
raigne , eft  appellée  des  Arabes  Halhan- 
cabut,  8c  portée  par  le  cercle  du  Zodia- 
que, foubs  lequel  les  foleil  8c  planettes 
font  leurs  cours.  La  troifielme  8c  der- 
nière roue  eft  petite , 8c  eft  diuifée  en 
vingt  6c  quatre  heures , auec  l’index  du 
mydi.Aufsi  il  y a vn  index , lequel  eft  ap- 
pelle Alhidaba,pofé  deflus  le  centre, con 
tenant  6c  eftraignant  les  autres  roués, af- 
fin  qu’en  eftraignant  ne  tumbent  facile- 
ment du  centre.  Quant  à l’vfance  de  ce 
mirouër  colmographic,y  a chapitre  pro- 
pre au  liure  de  la  Cofmographie(auquel 
renuoyons  les  lg£teurs)qui  contient  plu 
fteurs  propofitions , lefquelles  expofent 
la  particulière  declaratiô  ÔC  vfage  dudié! 
mirouér  en  beaucoup  de  maniérés , qui 
ne  font  de  noftre  art  : 6c  à la  vérité , n’en 
eufsions  faiét  extrait! , fi  la  matière  ne 
feuft  necefîairement  requis. 

T) ii  retour  du  Monarque  Noe 
en  %Armenie. 

Chapitre  cjuarante-troificfmc . 

n iiij 
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J E V de  temps  feiournaie  Mo- 
| narque  en  Italie  : Car  ayant  il- 
|jlec  infirma  le  peuple  y defcen 
- du,  de  faire  les  négoces  feule- 
ment requifès  pourlanecefsité  de  leurs 
viures  & hebcrgemens,  fon  vouloir  fut 
retourner  en  Arménie,  pour  donner  or- 
dre a plus  grandes  affaires.  Et  remonté 
en  fes  vaiffeaux,  qui  furent  repris  en  la 
‘Betoftu.  bouche  de  la  riuiere  de  Ianiculum,  ou 
le  Tybre,  & accompagné  feulement  de 
fes  trois  f ils  naiz  auant  le  deluge,  & de 
quelques  autres  fes  plus  fauoriz,  qu’il  a- 
uoitreferuez  & deflinezpour  eflre  em- 
ployez aux  grandes  chofes  qu’il  tenoit 
fecrettes,  feit  voilepourretrer  en  la  mer 
Maior , & nauigua  le  long  du  couflau  &c 
clef  froid,  ou  efl  de  prefent  Canflantino- 
ple,  & eutle  vent  tant  à gré  ( car  il  efloit 

UMake.  ^0ilduia  du  Seigneur)qu’en  peu  de  teps 
il  fut  porte  & redu  en  la  mefine  bouche 
cluneuue  Tan  ai  s,  dont  il  efloit  premiè- 
rement party  : & d'illec  en  Arménie,  ou 
la  copagnée  fut  à ioye  incredible  receuë 
des  PrincefTes  & dames,  qui  voyoyent 
leurs  mariz  & enfas  deretour.  Mais  quat 
aux  autres  acouras  de  toutes  parts  pour 

reco- 
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recognoiftre  ceux  qui  eftoient  reftez  du 
departement  faid  par  le  Monarque , & 
ne  voyans  leurs  enfans  tant  chers, qui  a- 
uoyent  efté  menez:elles  faifoyet  des  cla- 
meurs (leurs  cœurs  fonduz  en  larmes)  fi 
grades  &pireufes,  que  les  plus  conftans, 
qui  regardoyent  ces  pauures  créatures 
en  tel  defefpoir , eftoient  contrainds  de 
larmoyer.Ce  retour  fut  en  Arménie,  en 
l’an  cét  huidiefme  apres  le  deluge , & du 
monde  mil  fept  cens  foixante-quatre. 

Ve  Sem,emoyé  en fmgouuerne- 
ment  Æ^Afie. 

Chapitre  quarante-quatriefme. 


ærânEs  feftins  faids,  la  maiefté  du 
||Monarque,  délirant  la  multi- 
j plication  des  peuples,  n'enté- 
j dit  à autres  affaires, qu’à  la  de 
— ~ libération  de  feparer  d’auec  i ofykw, 
luy  les  trois  premiers  enfans , & les  en- 
uoyer  en  leurs  gouuernemes,  pour  l’am- 
plification & décoration  des  prouinces. 

Ce  que  toutesfois  il  ne  voulut  faire, fans 
grande  & fôlennelle  deliberation.  Par 
conclufiô  de  laquelle , qui  fut  faide  en  la 
cité  fituée  près  le  mont  Ararath,  de  pre- 


DES  ANTIQVITEZ 

fent  nommée  Nicopolis,des  ce  temps  là 
commencée  à fonder  par  Je  Monarque. 
Sem,  ou  autremêt  Melchifedech,Ie  iufte 
fut  enuoyé , auec  vingt-cinq  Ducs  de  fa 
famille, habiter  la  terre  Solima,àprefent 
dide  Iudée,qui  auparauant  le  deluge  a- 
uoit  parle  glorieux  Septh  eftépoffedée, 
comme  nous  auôs  did  au  quarâte-troi- 
fîelme  chapitre  du  premier  liure.  Il  choi- 
fit  & elleut  pour  fa  continuelle  demeu- 
rance  le  mont  de  Thabor,combien  qu’il 
feuft  de  difficile  accès  pourlàhaulteur, 
mais  pource  qu’il  eftoit  le  plus  renommé 
de  tous  les  monts  de  la  terre  de  promifi 
fion,tant  pour  fa  plaifmte  fituation,que 
fertilité  de  tous  fruids,qui  toufiours  y 
croiflent  en  abondance.  Au  pied  de  ce 
mont, du  collé  de  f Egypte , & afiez  près 
des  lieux  ou  font  maintenant  les  citez 
Scitopolis  & Endor,Sem  édifia  vne  cité, 
qu’il  nomma  Salem.  Ce  n’eltpas  toutefi 
fois  Ierulàlem , comme  aucüs  ont  voulu 
dire  : Car  elle  en  elt  fituée  à deux  iour- 
nées. Celle  cité  fut  merueilleulemét  lum 
ptueufe:comme  il  appert  par  les  velliges 
des  palays  & tours  magnifiques , qui  y 
font  encore  veuz  , feruans  de  cauernes 


aux 
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aux  lions , & aux  autres  belles  cruelles. 
Doncques  Sem  commença  à y habiter, 
l’an  cent  douzielme  apres  le  deluge, &du 
monde  mil  lept  cens  loixante-neuf. 

De  Idphet  emoyé en  Europe. 

Chapitre  quarante-dnqiejme. 

A R mefme  conclufionla- 
phet  fut  en  l’an  cent  quator- 
ziefme  apres  le  deluge,  en- 
uoyé  en  Europe, auec qua- 
torze Ducs  de  fa  generatio. 
Et  pafla  par  le  mont  T aurus , qui  fepare 
l’Afie  en  deux  parties , fçauoir  eft , l’inte- 
rieure,qui  eft  du  collé  de  mydi , &.  l’exte- 
rieure  vers  Septentrion. Chofeinerueil- 
leule  ell  efcrite  de  la  haulteur, longueur, 
& largeur  de  cemôt:pres  du  quel, au  lieu 
ou  ell  de  prefent  Antioche , Iaphet  lailTa 
quelque  peu  de  fon  peuple,&:  y feiourna 
deux  ans.  EtpalTant  oultre  vint,  en  l’an 
cent  feizielme  apres  le  deluge,  en  la  pro- 
uince  de  Grece , région  d’Europe  : ou  il 
lailTa  aufsi  du  peuple,  qu’il  nomma  Go- 
merites , en  faueur  &c  louënge  de  fon  fils 
Gomer(cy  apres  furnommé  Corneras 


üorcharL 
B erofw. 
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Galus  ) qu’il  inftitua  Prince  fur  eux . Ce 
font  ceux,  que  les  Grecs  ont  des  long 
temps  appeliez  Galathes . Et  bien  toft  a- 
pres  Iaphet  retourna  en  Scitie,  de pre- 
font  Tartarie , près  les  montagnes  Rj- 
P^ées,  que  lors  il  nomma  Magoges , du 
nom  de  Magog  Ion  fils. E/quelles  regiôs 
le  Prince  Iaphet, de  fa  nature  bon  & ver- 
tueux,feit  de  inftitua  conftitutios  f loua- 
bles entre  ce  peu  de  peuple  qu’il  auoit, 
qu  en  peu  de  temps  ils  f augmentèrent  de 
fentretindrét  en  telle  locieté  politique, 
qu  ils  fubiuguerent  1 Afie,  de  la  rendirent 
tributaire:ainfi  quepourrôs  plus  ample- 
ment dire,fî  ceft  œuure  eftpourfiiyuy. 

T)e  Cclyh  enuoyc  en  Afrique. 

Chapitre  quanmte-jixiejme. 

■ Am , qui  de  là  nature  eftoit 
mauuais,  auoit  depuis  l'af 
/emblée  precedente  touft 
iours  parle  Monarque  efté 
retenu  près  de  fa  maiefté,af 
fin  deleienger  a quelq  forme  de  mieux 
viuie:toutesfois  en  1 an  cent  dixhuictiefi 
me  apres  le  deluge , il  impetra  d’eftre  en- 
1 uoy 
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uoyé  en  fa  légation  & gouuernement 
d’Afrique,  accompagné  de  les  familles, 
conduides  foubs  luy  par  trente  - cinq 
Ducs , chefs, ou  Capitaines  de  fon  fang: 
qui  arriuerent  &:  campèrent  fus  le  cou- 
ftau  & le  log  d’vn  beau  port  de  mer, près 
le  lieu  ou  fut  premièrement  fî  tuée  la  cité 
d’Alexandrie . Ce  fut  en  la  région  ancie- 
nement  nommée  Aéria , depuis  Mer fe  : 
c’eft  de  prefent  Egypte  la  baffe  & haultc, 
qui  contient  plusieurs  grandes  promu- 
cesses  fingularitez  defquelles,enfemble 
des  villes,  qui  y ont  depuis  efté  conftrui- 
des , & flory  en  richeffes,  parlerons  plus 
amplement, fi  noftre  œuurefè  continue. 
Mais  nous  laifferons  Cam,qui  toufiours 
cft  did  auoir  mal  procédé  à l’introdu- 
dion  de  fon  peuple,  afsiz  en  Egypte  en 
l’an  cent  dix-huidiefme  apres  le  deluge, 
& du  monde  mil  fept  cens  foixâte  fèize  : 
& retournerons  vers  le  Monarque. 

Du  feiour  du  Monarijue-eit . 

.. Arménie . (MnGirter%oitm\ 

JL-iôran/  ~J 

Chapitre  tjuarante-ppuèJnT. 
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E fouuerain  vieillard  remply 
d’honneur , pendant  que  Tes 
enfans  par  induftrie  & peine 
merueilleule  commençoyêt 
a drelîer  leurs  principautez, 
voulut  feiourner  en  Arménie  la  mineur, 
autrement  la  terre  Ararath,  dont  nous 
auons  parlées  chapitres  du  déluge.  Ce 
pays  là  eft  entre  les  montagnes  du  Tho- 
rel  & Caucafus , feftendant  depuis  Cap- 
padoce  iufques  à la  mer  Cafpie,  ayant 
vers  Septentrion  les  montagnes  diètes 
Ceraunes  : & eh  la  maieur  Arménie  fe- 
paree  de  la  mineur  par  leldiètes  monta- 
gnes.Chacune  defquelles  regiôs  eft  tant 
Fertile  en  toutes  elpeces  de  froids, que  le 
Monarque  prenoit  vn  plaifir  fîngulier 
d y mftruire  les  liens, pour  l’ornement  èc 
augmentation  de  fa  republique.  Car  à 
mefure  que  Ton  peuple  croiffoit  & mul- 
tiplioit , il  le  departoit  par  petites  bades, 
tro  uppes,  & bagages , & les  enuoyoit  &c 
faiioit  conduire, pour  deicouurir  les  ter- 
res & iiles  plus  prochaines  de  luy:  elquel 
les , afhn  qu  il  les  peuft  recouurer  quand 
il  verroitle  temps  pour  ce  faire  propre, 
les  faifoit  camper,  & loger  en  petites  ca- 
fés & 
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fès  2c  maifonnettes,qu’iIs  faifoyent  de 
branches, feuïllarts,&:  autres  femblables 
commoditez,  felô  les  fituatiôs  des  lieux, 
eiquels  ils  viuoyent  es  liber tez  de  leurs 
elprits, qu’ils  exerçoyent  volontairemet 
aux  arts  2c  fciéces,  que  le  Monarque  leur 
auoit  monftrez,& inuentoyent  iournel- 
lemét,&  de  mieux  en  plus,  ceux  qui  leur 
eftoyent  neceflaires  à la  conferuation  de 
leurfocieté.  En  quoy  certes  eftdemon- 
ftré, comme  nature  a eu  grande  confide- 
ration  2c  egard  à la  création  diuine  des 
hommes,  non  feulement  liez,  coioin&s, 

2c  naturellemét  par  accommodation  2c 
vlan  ce  inftrui&s  aux  arts  2c  fciéces,  mais  n Méfié 
aufsi  tenuz  2c  obligez  à vne  necefsité  in- cMt- 
euitable  de  viure  2c  f entretenir  en  amya 
ble  compagnée.Ces  petites  chofes  donc 
le  feirent  2c  adrelferet  par  le  Monarque, 
depuis  l’an  cent  dix-neuf,  îuiqucs  à l’an 
cent  vingt-  ieptieime  apres  le  deluge,  2c 
du  monde  mil  fept  cens  quatre  vingts  2c 
quatre. 

De  l'inuention  des  lettres louent 

d’icelles.  * 

chapitre  quardnte-buiEiieJme. 
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B A trefexcellente  inuention,& 
plus  à louer, que  toutes  autres 
de  ce  monde/ut  par  facré  my- 
ftere  & faueur  celelle  mile  en 
l’elprit  du  Monarque, quadluy,  conlîde- 
rant  les  figures  & chofes  grauées,qui  par 
artifice  fingulier  effoient  en  vfage  des  au 
parauâtle  deluge  (comme  auons  didau 
quarate  - cinqiefine  chapitre  du  premier 
liure  ) n’eilre  fiuffilantes  pour  confie  ruer 
tiMaire,  lamemoiredes chofiespreterites,trouua 
fKsBcnfe.  |a  forme  caraderes  de  feize  lettres, 
dont  il  vlàpar  apres  au  pays  d Arménie  : 
ciVero»,  par  ie  moyen  defiquelles  il  amaffa  d’orefi- 
enauant,  comme  en  vn  trefior , qui  plus 
grand  ne  pourrait  eltre,  les  chofies  d’eter 
nelle  mémoire,  nô  pas  parles  figures  de- 
uant  dictes , mais  par  paroles  gardées  en 
la  coniondion  de  ces  diuines  lettres  in- 
uentées  en  faueur  de lapollerité,&pour 
pouruoir  les  homes  de  fingularitez  plus 
diuines  que  humaines,  &precieufies,  &: 
les  rendre  par  cela  tant  excellens , qu’ils 
(par  le  moyen  de  la  railon)  different  des 
belles  brutes, qui  ne  cognoiffentrié,  que 
ce  qui  leur  effprefient.Veritablemet  Ina- 
ttention &intelligéce  des  lettres  a doné 

àl’hom- 
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à l’homme  yne  force  inmncible  contre 
obliance  & la  vilicé  de  mémoire, qui  euL 
fent  enfeuely  toutes  fciences  es  tenebres 
d’ignorace,  fi  la  lumière  efclairantles  di- 
uines  lettres  & caractères  n’euft  efté  con 
fàcrée , & furuenuë  enTefprit  du  diuin. 
Monarque.  Ceft  endroid  mérité  vn  di- 
fcôurs  fans  comparaifon  plus  long  & ele 
gant,  pour  donner louënge  immortelle 
de  ce  tant  diuin  bénéfice  : mais  pource 
qu’il  fault  pafTer  oultre , & que  défia  no- 
ftre  proheme  en  eft  chargé , conclurons 
que  le  pere  Noé  retint  en  iuy  pour  quel- 
que temps  l’intelligence  des  feize lettres, 
& fans  les  manifefter  fappliqua  merueii- 
leufèment  non  feulement  en  l’approba- 
tion , mais  aufsi  en  l’amour  & fréquence 
d’icelles  : bien  perdant  que  peu  proffîte- 
roit  toute  difcipline,fî  elle  n’eftoit  agitée 
d’exercice  cotinuel  &fouuerain.  Les  let- 
tres donc  furent  inuentées  en  l’an  cent 
trente  apres  le  deluge , & du  monde  mil 
fept  cens  quatre  vingts  fîx. 

De  Ren , jîls  de  Phaleg,  le fèi-xiejnie 
en  la  ligne  dire  die. 

Chapitre  (juarante-nenjîejrne. 

o 
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Oit  apres , qui  fut  en  l’an  cent 
trente 'vn  apres  le  deluge,Pha 
Centfe,  ij.  W leg , qui  eftoit  en  l’aage  de  tré- 
dÊZr^Ëlj  te  ans,  engendra  Ren,  en  la  li- 
gne directe  le  feizielme.  Ce  fut  l’an  du 
monde  mil  fept  cens  quatre  vingts  fept. 

Conclusion  de  lu  fondation  dijlribution 

des  royaumes  &■  principauté^ 

Chapitre  cinauantitjme. 


Aintenant  nous  approchons 


I J du  temps,  que  no  lire  republi- 
[ ^ que  commença  fort  à augme- 
nter en  peuple:fur  lequel  le  Mo 
narque  ayant  lïngulier  regard , & délirât 
te  Maire,  fatisfaire  à ce  qu’il  auoit  promis  à lès  en- 
fans,qui  eltoit,dc  fôder  & leur  diftribuer 
royaumes  & principautez,  enuoya  mef- 
lages  ou  ambafladeurs  es  regions,elquel 
J les  Sem,  Cam,  & laphet  prelidoyent  lut 

leurs  familles,  les  aduertillant  affectueu- 
lement  de  Ion  vouloir,  qu’ils  auoient  ia 
allez  de  luy  entédu,&  exprelfement  leur 
commandant  dilcerner  & aduiler  par  in- 
Ipe&ion  & cognoilîance  desperlonnes , 
quels  de  leurs  hommes  ils  luy  prelènte- 

royent. 
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royent,  fuffilàns  & capables  d’eftre  con- 
fficuez  en  telles  dignitez  ; à ce  qu’ils  feif- 
lènt  diligence  des  préparatifs  &c  p roui- 
llons necelfaires  es  voyages  de  leurs  lé- 
gations,qu’il  entêdoit  expedier  dans  fan 
deuxiedne  enfuyuant,  qu’ils  fe  rendroiêt 
( d polsible  eftoit  ) la  part  qu’il  leroit , e- 
quippez  &rmuniz  fuffilàmment  chacun 
félon  l’ordre  qu’ils  feroyent  prepofez . À 
quoy  volontairement  obeyflans,feirent 
leurs  proclamations  &c  affemblées  fi  bié 
& diligemment, qu’en  l’an  trente-feptief 
me  apres  le  deluge  ils  arriuerét,  honora- 
blement accompagnez  de  leurs  Princes 
& chefs  des  familles , en  la  court  du  Mo- 
narque eftanc  lors  en  Arménie  près  le 
mont  Caucadis , aind  appelle  en  langue 
Orietale,pour  fa  grade  blancheur.  Nous 
laideron  s, pour  caufe  de  brieuetè,  les  bié 
venues, acoilades,&  fedins,qui  le  feirent 
en  cede  tant  grande  & noble  ademblée. 
Car  il  fault  venir  au  faid  de  la  caufe , qui 
fut  (pour  l’importance  incomparable  d’i 
celle)fouuent  mile  au  confeil.Êt  combié 
que  de  voix  vnanime  ils  feulfent  bié  d’ac 
cord  de  la  diuiliô  des  prouinces , d efhce 
qu’il  y auoit  infinies  querelles,  pourfui- 

e i j 
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tes,  & menées  entre  les  plus  apparâs  des 
enfans  des  trois  premiers  Princes,  & les 
enfans  du  Monarque , comme  les  Titas, 
& autres  naiz  depuis  le  deluge  : pource 
' qu’ils  fe  trouuoiet  plufieurs,defirans  vne 
mefme  legatiÔ.  Car  celuy  qu’on  vouloit 
commettre  en  aucune  contrée  de  l’Eu- 
rope,demandoit  faire  la  demeure  en  TA 
lie, ou  en  l’Afrique. T outesfois  la  prudé- 
ce  du  Monarque  dôna  tel  ordre  au  con- 
tentemét  de  tous,  qu’ils  furet  pourueuz, 
facrez,& inuefliz  des  régions  ouprouin- 
çes  cy  apres  déclarées. 

De  ^4jéirie  érigés  en  première  prin- 
cipauté , baillée  a Nembroth. 

Chapitré  cinquante-'yniejme. 


Çenefe,  i© 


Genefc,io 


E Monarque  fut  tellement 
importuné  par  fon  petit  fils 
Cusfqu’il  aymoit  fort,pour- 
ce  qu’il  eftoit  homme  hono- 
rable êe  de  bonnes  meurs,  combien  qu’il 
feuft  fils  de  Cam  ) qu’il  diftribua  la  pre- 
mière principauté  au  fils  de  Cus, nommé 
Nembroth,  qui  eftoit  Geât,  de  haulteur 
de  quinze  couldées,&  homme  certe  fort 
belliqueux,  & de  grand  feauoir  6e  entre- 
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pri  le. Celle  principauté  fut  anciénement 
Afsirie,autrement  Caldée,prouince  d'A 
fie  Aucuns  ont  voulu  dire,  quelle  ell  en 
Egypte:ce  qui  n’ell  à croire , par  ce  qu’E- 
gypte  faid  partie  d’Afrique.' Vray ell  que 
en  Egypte  eft  vne  cité  appellée  Babylo- 
ne  neufue,ioinde  auecMemphis,ou  fou 
loit  eftre  lefiege  du  grâd  Soltan:&  eftoit 
celle  cité  anciennement  appellée  Alcay-  cofaegr* 
rum,Cayro,ou  Bubalis.  Reuenons  en  foÈhie- 
prouince  d’Alsirie,ou  Caldée,  qui  a vers 
1 Orient  le  pays  d’Inde,  vers  mydi  tiet  au 
pays  de  Medie , du  collé  d’Occident  elle 
a le  fleuue  du  Nil,  & vers  Septentrion  le 
mont  Caucafus,ou  ell  la  porte  Calpie,ce  c°fm,gra 
ell  à dire,  vn  trou  merueilleux,  voye,  ou^- 
chemin  artificiellemêt  faid  par  le  bas  de 
ladide  motagne , trauerlant  icelle  foubs 
terre  en  longueur  de  huid  lieues.  Nous 
parlerons  cy  apres  des  citez , qui  ont  elle 
conllruides  en  Afsirie, depuis  Nébroth, 
qu’on  did  auoir  appris  tous  les  arts  libe- 
raux , qu’il  Içauoit  de  fon  oncle  Yonicü, 
fils  de  Noé,&  le  premier  nay  apres  le  de- 
luge:duquel  nous  aüons  cômencé  à par- 
ler au  chapitre  foixante  - quatrielme  du 
premier  liure.La  delpefche  de  celle  lega- 
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tion  ainfi  faide , fut  commandé  à Nem- 
broth  faire  fes  appareils  de  viures  & mu- 
nitions , & aufsi  d’alfembler  les  familles, 
pour  partir  d’Armenie.  Ce  qu’il  feitcn 
peu  de  temps,  & emmena  fon  fils  B élus, 
depuis  furnomé  lupiter , & oultre  ceux , 
qui  eftoyent  de  fon  lignage, attira  grand 
nombre  d’homes  &c  femmes,  tant  defcë- 
duz  de  Sem,que  delaphet.  Lefquels  à la 
perfualion  de  Ietram,qui  prelîda  fur  la  li- 
gnée de  Sem,&  de  Sufam,qui  aulsi  preli- 
da  fur  la  lignée  de  Iaphet,fuyuirët  Nem- 
broth,  qui  arriua  au  did pays  d’Alsirie, 
l’an  cent  trente-neuf  apres  le  deluge. 

Nembroth  campe  es  champs  Sennear , 
le  long  dufleuue  du  Nil. 
chapitre  cincpudnte-deuxiefme. 

Embroth,  les  gens,capitaines, 
& familles  ainli  arriuez,lè  cam 
perentenvne  contrée,  par  les 
elcritures  nommée  les  champs 
Sennear, terre  autant  fertile  en  toute  di- 
ueriîté  de  fruids, qu’autre  du  mode.  Car 
celle  capagne , eft  lituée  en  lieu  très  lain 
pourlair,  qui  y eft  toulîours  temperé  de 
chaleur&froideur.Elle  eft  aulsi  coftoyée 

de  la 
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de  la  grande  riuiere  du  Nil,  fleuue  certes 
tant  renommé, que, comblé  qu  ayons  au 
chapitre  douziefme  du  premier  liureaf- 
fèz  parlé  de  la  fource  & origine  d’iceluy , 
û en  dirons  nous, puis  que  venons  à y re- 
tumber , ce  petit  difcours.  Cela  eft  aflez 
cogneu, qu’il  defced  du  paradis  terreftre, 
puis  vient  tumber  es  catadupes  d’Ethio- 
pie , & pays  d’Egypte  par  vn  cours  durât 
plus  de  mil  lieues,  auât  que  de  fe  feparer, 

& par  les  neuf  bouches  entrer  en  la  mer.  c ojhtg. 
Les  poiflons,  qui  plus  communément  fe 
pefchét  en  ce  fleuue, font  daulphins,con~ 
cres,  & mulgeds  : & entre  plufîeurs,  qui 
font  monftrueux,  fy  voyent  tortues  ad- 
mirables, Sr  grand  nombre  de  dragons 
aquatiques,  ou  crocodilles.  Venons  à la 
peculiere  nature , que  le  Nil  a,  de  regor- 
ger & déborder.  Car  contre  la  couftume 
& comune  maniéré  de  toutes  les  autres 
riuieres  il  fenfle  bié  fort  au  mylieu  de  la  h<M«- 
faifon  d’Efté,non  pas  foudamemét,mais  tus' 
en  croiffant  peu  à peu  par  trente  ou  qua- 
rante iours.Ce  qui  ne  fe  faid,côme  pen- 
fent  aucus,qui  n’ont  efté  fur  les  lieux, ou 
bien  qui  n ont  veu  beaucoup  d’hiftoires, 
qui  en  traident , en  ce  qu’ils  dient , que 

o iiij 
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les  vents,  qu’on  nomme  Ethefiens,fouf- 
flans  à droide  ligne  & contre  le  cours  du 
fieuue,  le  repoulfent  & font  regorger. 
Mais  à la  vérité  c’eft,pource  que  ces  mef- 
mes  vents,  quifoufflét  enuirÔ  le  folftice 
d’Efté,  poullènt  & chaiTent  du  Septétrio 
au  mydi  toutes  les  nues,qui  fafîemblent 
celle  part,iufques  à ce  qu’ils  les  ayët  con- 
duides  & portées  en  la  partie  du  monde 
qu’on  appelle  la  celdure  brullée  : auquel 
endroid  ces  nues  font  pour  feruir  àincre 
dible  commodité  plus  diuinement  que 
naturellement  arreftées , & ne  peuuent 
plus  oultre  paftèr , pour  l’excefsiue  cha- 
leur d icelle  région. Car  toute  l’humidité 
ainfî  amaffée,  &c  petit  à petit  elpelsie  en 
corps  de  nue , fe  lafche,  & par  chaleur  fe 
diffoult  û bien  que  l’eau  eh  conuertie  en 
grade  ftiauité,&  eft  faide  tât  lalubre,que 
de  plulîeurs  maladies , ceux  qui  en  boy- 
uent,recouurët  iânté.  Elle  ell  aulsi  faide 
fort  doulce,come  celle,  qui,  oultre  le  na- 
turel, de  fa  prime  fource  vient  du  ciel,  & 
eft  faide  tiede  à tafter  à la  main , comme 
dejfcendant  d’vne  région  fort  chaulde. 
Mais  les  grans  rauages  & inundations 
d’eaux  & pluyes, engendrées  de  ces  nues, 

tum- 
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tumbent  II  fort,& font  de  telle  façon  re- 
gorger & enfler  le  Nil, qu’il  ne  fe  peut  pi* 
cotenir  en  nature  de  fleuue , mais  fort  8 c 
excede  fl  admirablement  fes  riues  & limi 
tes, qu’il  noyé  & inunde  les  pays  voyfins: 
ainfi  l’eau  troublée  & eipefsie , feiour- 
nant  par  defliis  comme  vne  mer , fume 
& engrefle  tellement  la  terre, que  toutes 
chofes  par  apres  y croiflent  & viénent  à 
fouhait:  ie  dy,quâd  le  Nil  croifl: modéré- 
ment : & lors  fe  font  les  feux  de  ioye  en 
tous  les  pays,  qui  en  attendent  proffiét. 
Mais  quad  ilvient  à furpafler  par  trop  fes 
inundations , qui  font  cogneuës  par  vne 
certaine  colonne  fltuée  au  lieu  ou  eftoit 
anciennement  conftruide  la  cité  de  Mé- 
phis , lors  preuoit-onla  future  cherté  & 
infertilité:qui  fuel, qu’c  ces  mefmes  pays 
taux  eft  mis  aux  viures , po ur  euiter  fin- 
çonuenient  de  famine. 

Fondation  delà  tour  Babylon , (y* 
confufion  des  langages. 

Chapitre  cinquante-troifiefme. 

Euenons  maintenante  Nem- 
broth:  lequel  cognoiflant  par 
les  grandes  fciéccs  la  commo- 
dité de  l’afsiette  de  ce  lieu  tant 
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plaifant  & délicieux,  délibéra  non  feule- 
ment y faire  demeure , mais  aulsi , apres 
. confeilpris  auec  Ietram  &Sulàm,(qui  a- 
uoyent doute dvn fécond deluge)  con- 
clurent de  faire  illec  vne  tour, qui  par  feu 
nypar  eaunepourroit  eftre  deftruicte  : 
elperas  que  la  fommité  d’icelle  feroit  iuf- 
ques  au  ciel . Et  auec  le  labeur  incredible 
de  toutes  leurs  trouppes  de  gens,qui  n’a 
uoiêt  autre  choie  à faire, fut  celle  befo li- 
gne tant  bien  pourfuyuie , qu’en  peu  de 
temps  eleuerentleur  maçonnerie(qui  e- 
ftoit  de  terre  cuite , que  nous  appelions 
communément  bricque)  li  haulte, large, 
& elpefte,que  iamais  tel  édifice  ne  fut,ny 
ne  fora  veu.  Caries  plus  approuuez  ont 
elcrit,  quelle  auoit  trois  mil  pas  de  haul- 
teur.  Et  fault  bienàprefent  diftinguer 
quels  pas  doyuent  eftre  entenduz:  Car  li 
ce  font  pas  géométriques , chacü  d’iceux 
eft  de  trois  pieds, qui  feroiét  quinze  cens 
toiles  de  hauteur, à predre  lix  pieds  pour 
chacune  toilè.Si  ce  font  pas  fimples, cha- 
cun pas  eft  pris  pour  deux  pieds, ne  fe- 
roient  que  mil  toifes.Et  fi  chacun  pas  eft 
pris  pour  vne  feule  marche  de  montée, 
elle  n’eft  comunement  haulte  que  de  lix 

poulces, 
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poulces,  les  douze  valans  vn  pied, qui  fe- 
roient  de  haulteur  quinze  cens  pieds, re- 
uenans  à deux  cens  cinquate  toiles.  Et  à 
celle  derniere  opinion  me  veulx-iearre 
flerrpource  mefinement  qu’il  faultauoir 
regard  au  petit  laps  de  temps  delà  con- 
ftrudion,qui  fut  de  lix  ans  feulement,  & 
qu’il  eull  elle  impofsible,  enlipeu  d’an- 
nées moter  vn  édifice  de  quinze  cens, ou 
mil  toiles,  qui  en  fi  grolTe  malle  fraifehe- 
mét  faide  s’eullpeufoullenir.D’auâtage 
il eft  eferit, quelle  elloit  fortlargeparle 
bas,&  qu’en  motant  elle  par  necefsité  ve 
noit  à diminuër.Or  prenons  pour  i'adou 
cilTement  ou  diminution  vn  poulcefur 
la  montée  de  deux  toifes  : nous  trouue- 
rons  pour  les  quinze  cens  toifes  lèpt  cés 
cinquante  poulces, qui  valent  cent  vingt 
lîx  pieds  demy,  qui  font  neuf  toiles 
vn  pied  poulce  & demy . Pour  les  mil 
toiles  le  trouuentcinq  cens  poulces, qui 
font  quarate  vn  pieds  huid  poulces , qui 
reuiennent  à lept  toifes  deux  poulces. Et 
pour  les  deux  cens  cinquate  toifes,  nous 
trouuôs  fix  vingts  cinq  poulces,  qui  font 
vingt  vn  pieds  quatre  poulces,qui  reuie- 
n et  à trois  toiles  trois  pieds  quatre  poul- 


DES  ANTIQVITEZ 

ce  s.  Par  ainfî  à quinze  cens  toifes  œuure 
incredible,fauldroit  neceffairement,que 
la  muraille  par  le  bas  euft  eftéefpeffede 
plus  de  treize  toifes,  à mil  toifes  de  neuf, 
& à deux  cens  cinquante  toifes  de  lèpt,& 
le  tout  reuenant  à quatre  toifes  par  le 
haultrqui  eft(ce  me  femble)la  chofeplus 
hauteur.  veritable,ioind  qu’yn  iour  ie  vey  & par- 
lay  à vn  homme  Biarnois  ou  Gafcô,  feu- 
lement aagé  de  vingt  - cinq  à trente  ans, 
natif  du  pays  de  Gafcoigne , qui  m affer- 
ma auoir  demeuré  trois  ans  enlerufàlé, 
& d illec  auoir  efté  tranfporté  en  Baby- 
îone,  ou  il  auoit  demeuré  lîx  ans:&r  quil 
auoit  veu  les  veftiges  anciens  de  celle 
tour,  qu’il  me  dift  eftre  encore  trefâppa- 
rans.Et  moy  curieux  d’en  fçauoir  encore 
plus, le  priay  me  la  defcrire.  Ce  qu’il  feift 
en  celle  maniéré:  La  tour  de  Nembroth 
(difl'il)eft  fîtuée  à mil  pas  de  la  cité  de  Ba 
bylone , enlieu  certes  plein  d’arbres  fau- 
uages,&,deferts  qui  font  accefsibîes  du 
moins  pour  approcher  de  la  tour,  mais 
non  pour  y entrer:  caries  ferpens  &:  be- 
lles cruelles  la  pofîedent  : & ne  doit  pas 
eftre  appelleé  tour,pource  qu’elle  eft  fai- 
lle de  forme  quarrée,  & de  quartiers  ou 

bric- 
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bricques  de  terre  cuitte, chacune  bricque 
ayant  du  moins  vn  pied  en  quarré:  & de 
anglet  à autre  a quarante  brades,  qui  va- 
let quarate  toifes,  qui  faid  quelle  a huid 
vingts  toifes  de  circuit.  Etl’elpeiTeurpar 
le  bas(lel5  qu’on  la  peut  ellimer  par  voir 
les  feneltres , qui  font  eitroides  par  de- 
hors , &:  merueilleufement  larges  par  le 
dedâsjelt  de  huid  ou  dix  toifes:et  quant 
à lahaulteur,ne  peut  au  iourd’huy  eftre 
que  de  trente  toiles,  parce  que  tant  par 
la  fuccelsiondu  temps, que  par  orages  &: 
pluyes , ceft  édifice  s’eft  ainfi  baifle  &c  ruy 
né.  Et  voila  ce,  que  i’ay  peu  fçauoir  de 
l’œuure  de  celle  tour, que  Nembroth, 
Sulan,&  Ietram  eleuerent , penfans en 
ce  failànt  non  feulement  ( comme  il  efi: 
efcrit)perpetuer  leurs  noms  &louënges, 
mais  aufsi euiter  que  Dieu neles  fubmer 
gealtplus  par  deluge, ainfi  qu’auons  did. 
Toutes  fois  ce  grand  créateur,  cognoif- 
làntla  malice  deleurscueurs,defcendit 
fur  eux, et  les  priua  de  leur  langage  acou- 
ftumé:car  combien  qu’en  toute  la  terre 
vniuerfelle  eult  feulement  femblables  di 
dionsou  maniéré  de  parler,  feit  qu’il  y 
eut  tant  dediuers  langages , qu’aucuns 
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efcriuent  en  nombre  de  foixante  & don 
ze, qu’ils  ne  s’entendoient  les  vns  les  au- 
tres:de  forte  que l’ouurage  de  celle  incre 
dible  forterelie  &c  édifice  lumptueux  fuc 
diuinemet  faid  &c  didlieude  conlufion 
& ruyne , en  fan  cent  quarate  lîx  apres  le 
deluge , & du  mode  mil  huid  cens  trois. 

De  la  fondation  de  N initié  par  sîjjùr. 

Chapitre  cimjuante-quatriejme^  * ■ 


!Ors  de  la  confulion  des  langa- 
Iges  & ruine  de  la  tour  de  B abel, 
i AlTur  fils  de  Sem,elloit  l’vn  des 
"principaux  des  familles  du  peu-  ' 
pie  de  Babylon.  Et  pource  qu’il  murmu- 
ra contre  le  feigneur , qui  auoit  renuerfé 
leur  tour,&  empefché  lentreprinfe  de  le 
stnefe,io  dificarion  d’icelle,  Dieu  permit  la  guerre 
entre  luy&  Nembroth,  & enuoya  vne 
fi  grande  crainde  & frayeur  à AlTur,  qu’il 
senfuyt  de  la  terre  de  Sennear  ou  Baby- 
lon>& : alla  delcouurir  vne  contrée  d’Alsi 
rie,  inhabitée,  ou  il  fonda  vne  cité,  qu’il 
nomma  de  Ion  nom,  & depuis  fut  appel 
lie  Niniuc,ainfi  qu’il  fera  did.Fôda  aulsi 
la  cité  de  Chalem  : 8c  depuis  entre  les 

deux 
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deux  feitcoftruirela  cité  de  Refen.Main 
tenant  ces  places  là  fontdefertes,  &/>nt 
en  cefte  contrée  depuis  efté  fondées  les 
citez  de  Ctefiphon , Arbale,  autrement 
Gambarbela  ( dont  au  quatrieimeliure 
fera  parlé)  Apollonia,  & Sura.  Le  fleuue 
Eïcus  & fes  fontaines  arroient  cefte  ré- 
gion d’Afsirie.La  fondation  deNiniue 
■fut  enuiron  l’an  cent  quarante  fept  apres 
la  delugp , & du  monde  mil  huid  cens 
quatre. 

DeGomer,  ou  Comerus  ,fùrnommê  Gains, 
prerriier  Roy  ou  prince  d Italie, 
chapitre  cinquante-cinqiefme. 


Vyuantledid  faid  ou  confeil 
priué  du  grand  monarque, il 
voulutfaire  dans  l’Europe  des 
principautez.Etpouree  qu’il  a- 
uoit  ia  par  deux  diuerles  fois  circuyla 
terre  par  mer,  &aulsi  qu’il  içauoit  par 
fes  arts  & Iciences  les  fituations  de  cefte 


partie  feptentrionale,  il  la  diuifa  en  qua 
tre  royaumes  principaux:  c’eftà  fçauoir, 
Italie,  Hiberie  ou  E/paigne,  Gaule, &Ger 
manie.  Et  ce  decret  ainft  faid,  les  plus 
idoynes  8c  fauoriz  de  ce  grand  prince 


! Berofus et 
frere  le  an 
deViterbe, 
fon  expor- 
teur. 
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feirentles  pourfliites  d’auoirleurs  léga- 
tions^ futla  première  depefche  faide 
en  Italie,  ou  Gomer,  autrement  Come- 
rus,  furnÔmé  Galus,fils  aifné  delaphet, 
fut  en  allez  bon  ordre  enuoyé:  & pafïa 
par  vne  région  d’Afie,ou  il  lailfa  quelque 
peuple, qu’il  nôma  de  fon  furnom  Galus. 
Ce  font  ceux  , qui  depuis  ont  toujours 
elle  nommez  les  Galathes,&  le  pays  Ga 
lathie.Puis  vint  pour  eftre  receu  en  Ita- 
lie: ce  qu’il  fut, & à grand  ioye  pariepeu- 
ple, lequel  trentedeuxans  parauât(com- 
me  nous  auons  did  ) auoit  efté  laifïe  le 
long  du  fleuue  & pays  de  Rithin,  & au- 
quel pays  ce  peuple  s’eftoitia  grandemêt 
multiplié  .Parquoy  le  prince  Comerus  e- 
ftablit  illec  fa  principale  dation.  Et  voilà 
la  vérité  du  commencement  du  régné 
des  Rithins,  depuis  nommez  Latins , 
à prefent  Italiens:qui  fut  en  l’an  cent  qua 
rante  neuf  apres  le  deluge,  & du  mon- 
de mil  huid  cens  cinq  ans. 

Ve  Tubul , ou  Iubal, premier  prince  ou  Roy 

cTHiberie,  à prefent  Efy cligne. 
Chdpitrecincpmnte-jixiefme. 

Tubal 
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iVbal,  dnqiefme  fils  de  Ia- 
[pliec,  ayant  veu  la  depelche 
pwj de  fon  fore  aifné,&  fceu  par 
^^jle  retour  d’aucuns,  qui  l’a- 
uoient  accompagné , qu’il  a- 
uoit  tant  & fi  humainement  efté  receu 
au  pays  de  Rithin  ou  Italie,  futemeu  de 
grand  ardeur  & couuoitife  de  demander 
de  la  part  autre  principauté  &gouuerne 
ment  & feit  tant,  auecl ayde  de  fon  pe 
je  aphct,  & pour  la  bonne  amour  que  -,  r 
luy  p or  toi  t le  bon  pere  & monarque  fon  6 m* 
ayeul,  qu  il  obtint  la  principauté  d’Hibe- 
ne, que  no  difons  maintenant  Elpaio-ne: 
ou  il  fut  enuoyé,&  à grand  ioye  receu, en 

I an  cent  cinquante  vn  apres  le  déluge  & 

du  monde  mil  huid  cens  & fept.  ' 

^ ^mothcsfumomnu' Dis. premier  Roy 

Chapitre  cinqmnte-feptiefme . 

|E  bon  Iaphet  auoit  vn  autre 
F quart  fils,appellé  Iauan , au- 
| trement  Samothes,& furnom 

me  Dis, homme  certes  fort  no 

bie  de  courage,  no  moins  réply  de haul- 
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tes  fciences,  que  de  bonnes  &c  louables 
mœurs  & vertuz:  lequel  voyant  Tes  deux 
freres  eleuez  en  fi  haultes  digmtez&pnn 
cipautez,  perfuada  Tes  ayeulôc  pere  ,de 
f enuoyer  légat  & prin ce  de  la  Gaule.  Ce 
que  facilement , pour  fa  grande  vertu  & 
prudence,  luy  fut  de  prime  face  acèordé: 
& apres  fon  fier e, ou  bien  apres  les  bene- 
dirions  à luy  données  par  parfes  ayeul 
& pere,  monta  fur  mer  auec  bonne  com- 
pagnée  &:  équipage, & feit  voile  au  pays, 
qui  eft  de  prefent  Grece , & & y laifla  du 
peuple, qu’il  nomma  Yones,du  nom  de 
Yonich9  fon  oncle , qui  efi  oit  home  fort 
fçauant  & grand  aftrologue  ( comme  a- 
uons  did  es  foixante  quatre  du  premier 
liure,&  cinquante  vndecefte  partie)^ 
duql  Samothes  auoit  eftéinftruid . Puis 
defeendic  en  Italie,  ou  il  vifita  fon  frere 
aifné,  & fans  y feiourner,pafîa  les  monts, 
Sc  entra  auant  en  la  Gaule,  iulques  ace 
qu'il  vint  faire  ftation  le  long  d vne  peti- 
te riuiere, qu’il  nomma  Yone  du  nom  de 
Ion  peuple  laifîe  en  Grece.il  arriua  en  ce 
lieu  l’an  cent  cinquante  deux  apres  le  de 
luge,ôi  du  monde  mil  huiét  censôc  huiét. 

De  Triton , 
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De  Triton,  enuoyé  lieutenant  general 
d’Afrique, Jôubs  Cam. 

chapitre  cinquante-huidliejme. 

Eu  de  temps  apres,  Sabatius 
Saga,frere  de  Nembroth,hom 
me  Içauant,  de  bonne  vie  &:  LeMa-re 
bien  aymé  du  monarque,impe  pL 
trade  luy,que  Triton,  fon  fils, fut  lieute- 
nant general  d’Afrique  foubs  Campere 
de  Sabatius.  Et  luy  furent  deliurezgens 
& monitions,  pour  plus  amplement  peu- 
pler & fonder  le  pays  de  villes  & citez.  Il 
y arriua  l’an  du  mode  mil  huitt  cens  dix, 

& apres  le  deluge  cent  cinquate  quatre. 

De  la  fondation  de  la  ' Vdle  de  Sens, premiè- 
re yille  de  toutes  les  Gaules. 

Chapitre  cinquante-neuf  efme. 

Etournons  au  prince  Samo- 
thes:  lequel  trouuant,furles 
couftaux  de  la  riuiere  d’Yon 
| ne, pays  beau  & fertile, confî- 
derantaufsi  celle  contrée  e- 
ftre  entre  les  deux  pl9  belles  riuieres  des 
Gaules,  qui  font  Seine  & Loire,  délibéra 
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y fibre,  faire  illec  fa  demeure,  & y commëça  vne 
Tcïuu  cité,qu’il  nomma  de  fon  nom,  combien 
& lunés,  qu’il  fenft  toft  apres  mué.  Et  fut  la  cité 
allégez,  nommée  Zenone,  & depuis  Senonen- 
de: dont  la  prouince  fut  par  long  temps 
Tarifa»  ’ vulgairement  appelléc  Gaule  Senonen- 
fe,&  depuis  Celtique.De  lamutatiô  def- 
quels  noms  parlerons  proprement  cya- 
pres.Eteftantainfi  dominateur  de  pro- 
uinces  tant  grades  & fi  peu  peuplées, eut 
patience  pour  vn  temps  de  lalaiflèrmul 
tiplier  & croillre.  Et  ce  pendat  les  vns  fai 
foient  dans  le  roch  les  concaues  de  leurs 
petites  retraites , es  lieux  plus  propres: 
& les  autres,  leurs  loges  & couuertures 
de  rames  & boys,attendans  l’opportuni 
té  du  temps  pour  mieux  édifier,  qui  fut 
incontinent  entrepris:  car  Samothes  a- 
uoit  encores  en  facompagnéeplufieurs 
perfonnes,  qui  auoient  befongné  à l’edi- 
fice  delà  tour  de  Babylone,&:  qui  lors 
-p  de  fon  parlement  d’Armenie,  s’elloient 
uandevi  venuz rendre àluy:  lefquels  trouuans  en 
tirbefur  ce  riuage  d’Yone  la  commodité  delà 
Tenta,  pjerrejfàl)iejg£  b0ySj  feirent  fixr  vne  mon 
tagne,ou  de  prefent  y a vne  Egide  de 
fainét  Bon, quelques  baftimês,  du  moins 

pour 
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pour  loger  leur  prince , & les  plus  princi- 
paux des  familles.A  la  côdui&e  defquels 
ouurages,  Samothes  vaquoitiournelle- 
mét:&  parmelme  moyen  luy(qui  eftoit 
philofophe  treffçauant  , & tant  par  Ton 
grand pere,  que  Yonicbus  fon  oncle  in- 
itrui&en  tous  arts)donnoit  à Ion  peuple 
bons  & notables  enfeignemens,nonlèu 
lementpour  viure  en  paix  & concorde, 
mais  aufsi  à labourer  la  terre,  & faire  ou- 
urages necefîaires  pour  la  necefsité  de  la 
vie,&  trafique  d’entre  eux.  Car  à autres 
peuples  ne  pouuoient-ils  marchander, 
de  tant  que  leurs  plus  prochains  eiloient 
ceux  qui  habitoiét  ( comme  nous  auons 
did)mrla  riuiere  Ianiculum,  ou  le  pays 
Rithin:  c’eft  de  prefentla Romanie,  ou 
Italie. 

Ve  Saruch,  fils  de  Ren,  ou  Ragan,  le  dix  ~ 
feptiefme  en  la  ligne  directe, 
chapitre foixantiefine . 


0==|jgj^  N l’an  apres  le  deluge  cent  foi- 

g&||xâte  trois, & du  mode  mil  huid  G«wjî,n 
cens  dixneuf,Ren  aagé  de  trcte 
deux  ans , engendra  Saruch. 


p uj 
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JD  es  enfans  de  Cdm. 
chapitre  foixante-l/nie/me. 

~ s auoir  parlé  des  cinq  pre- 
res  principautez  ou  royau- 
;,nous  parlerôs  de  plufieurs 
:es  par  le  menu,&  par  necef 
Eté  le  fault  faire  fommairemét.Carfi  di- 
ftin&ement  nous  en  voulions  trai&er, 
noltre  œuure  feroit  plus  Iôg  & fafcheux, 
que  dele&able.  Il  nous  fiimra  doncques 
dire,  que  de  Sem,Cam,&  Iaphet,ifsirent 
pluficurs  enfans  deffus  nommez,  qui  eu- 
rent autres  enfans  , chacun  delquels  de- 
manda au  monarque  la  légation  & gou- 
uernement:&  entre  autres  les  enfans  de 
Gam,  céft  à (çauoir,  Cus , pere  de  Nem- 
broth,  fut  enuoyé  en  Ethiopie , & de  luy 
font  defcéduzles  Ethiopiës:  de  Mefrain, 
les  Egyptiens.-dePhut,  les  Phutéens,  au- 
trement lesLibiens  : &de  Canaan,  les 
Cananées. 

Des  enfans  de  Canaan, 
chapitre Jôixante-deuxiefme. 
Anaan,fils  de  Cam,eut  dix  fils: 
Le  premier  Sidon,  qui  fonda 
la  cité  de  Phenice  près  le  mont 
Antiliban,  au  pays  des  Cana- 
. nées: 
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nées:&  de  luy  font  defcenduz  les  Phéni- 
ciens: Aratheus,qui  feit  coriftruire  le  pre 
mier  chafteau  apres  le  deluge , nommé 
Archas , près  Tripolis , au  pied  du  mont 
Libanus:Cineus  qui  édifia  la  cité  de  Syn, 
près  Archas:  Amatheus,  qui  donna  nom 
à la  cité  Emach:Etheus,dont  font  deSce- 
duz  les  Ethéens  : de  Ielubeus,les  IeSu- 
béens  : de  Amoreus,les  Amoréens  : de 
GerSeus,les  Gerféens:de  Eneus,les  Gar- 
banites:&  de  Aradium,eft  nommée  Tille 
Aradium,qui  eft  en  la  mer, à demye  lieue 
près  du  port  de  Phenice . De  toutes  les- 
quelles contrées  Sera  parlé , quad  le  cas  y 
efcherra. 

Des  enfans  de  Iaphet , dont  la  bible 
faicî  mention. 

chapitre fôixante-troifiefme . 

Es  enfans  de  Iaphet  defcendi-  g««/«,io 
rent,  c’ eft  à lçauoir,de  Gomer, 
les  Italiens,  &les  Galathiés:de 
Magoglçs  Scithes,Gots,&  Ma  i ofephm, 
gots:de  Madain,les  Medes:de  Iauan,au-  & mer' 
trement  Samothes , Surnommé  Dis , les 
Iones, autrement  les  Grecs:&  depuis, les 
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Gaulois:de  Tubal,  les  Hiberiens,  autre- 
ment Elpaigne  : de  Mofoch,  les  Cappa- 
dociens,ou  eft  la  cité  Mefetas:&  de  Thi- 
r as,  les  Thraces. 

Des  fils  de  Idmn, 

Chapitre fôixdnte-qudtriefrne. 


Genefe,  io 
1 ofephus. 
Mer. 


Auan,fils  de  Iaphet,eut  plu- 
fieurs  enfans  :àlçauoir,T  har 
fis , duquel  delcendirent  les 
Siciliens  , ou  eft  la  cité  de 
Tharfe  : de  Hclifii,  les  Heli- 
féens,  autremet  Heolides:de  Cethin,les 
Cethes  autremet  les  Cipriens:  & de  Do- 
damin,les  Rhodiens,  autrement  les  Col 
lo  Renies. 


Des  enfuns  de  Sent, 
chapitre  foixdnte-cincjiejme. 


, E Arphaxad,  fils  de  Sem,  vin- 

Mof  HS'  \ drentlesPhrigiens:deHelam, 

les  Elamites, Princes  des  Perfi- 
-^des  : de  Afliir,les  Alsiriens  : de 
Luddes  Ludiens:&  de  Aram,  les  Siriens: 
&la  cité  Métropolitaine  eft  Damafcus, 
^Ul  en  j-jêbrieii  eft  dide  Aram . De  Salé, 

fils 
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fils  d’Arphaxad,vindrét  les  Samaritains: 
& Heber  donna  nom  aux  Hebrieux.  Fi- 
nalement de  Sem,  Cam , & Iaphet  def- 
cendirent  foixâte  & douze  générations, 
<]ui  furent  diuifées  en  foixante  & douze 
langues, &fiefpandirent  par  tout  le  mon 
de:  comme  nous  auons  bien  commecé  à 
dire,&  elperons  (Dieu  aydarit)pourfuy- 
uir  plus  amplemét,&:  par  ordre,  fel5  que 
les  matières  fe  viédront  à offrir.  Mais  re- 
tournerons à parler  delà  republique  des 
Gaules. 

Du  premier  peuple  de  la  Gaule  Belgique , 
autrement  la  Germanie , ou  les  ^Alemai- 
gnes?par  Tnifcon . 

Chapitre foixante-fixiejme. 


Yant  le  Prince  Samothes,  iur- 
nommé  Dis,paffé  dixhuid  ans 
en  la  Gaule  Senorioife,  quifu- 
■ — —dirent  finizl’an  cent  foixâte  dix 
apres  le  deluge, & du  mode  mil  huid  ces 
vingt  - fix , délibéra  depeiclier  quelques 
vns  de  fes  plus  familiers , pour  aller  oul- 
tre  mer,  en  partie  pour  faire  fçauoir  à fes 
ayeul  & pere  fes  fortunes  & auâtures,  & 
aulsi  pour  en  donner  certaine  alîèurace. 


des  antiqyitez 

& faire  fes  recommadations  à vn  fie  on- 
cle,fils  du  Monarque, nay  depuis  le  delu- 
ge,qui  eftoit  Géant, & nommé  Tnifcon: 
lequel  de  long  temps  auoit  porté  fl  grad 
ligne  d’amitié  aux  enfans  de  Iaphet , lès 
neueux,  que  Comerus  Gallus , Roy  d’I- 
talie, &t  Samothes,  deux  d’iceux,  le  delï- 
roient  fort-  près  dèux:mefmement  en  la 
prouince  de  la  Gaule  Belgique , qui  n’e- 
ftoic  encore  habitée  que  des  belles.  Et  à 
celle  caufe, apres  en  auoir  de  l'vn  à l’autre 
communiqué, & aufsi  à T ubal,Roy  d’Hi 
berie , leur  frere , les  ambalfadeurs  l’em- 
barquèrent, &:  par  mer  en  peu  de  temps 
furent  conduits  en  Armenie.Ou  illec  le 
Monarque  les  receut,  comme  celuy,  qui 
fur  toutes  les  chofes  du  monde  defiroit 
fçauoir  quelques  nouuelles  de  l’ellat  de 
lès  enfans  tant  loingtains  & dilperfez  : 
enfans  dy-ie,pource  qu’ils  elloyét  de  luy 
defcenduz.Et  en  toute  diligence  manda 
fes  Princes  pour  les  felloyer.  Aquoyle 
bon  Iaphet  ne  voulut  faillir  : car  ellât  ar- 
riué , fe  veit  auoir  caufe  de  grande  ioye , 
pource  qualuy  feulles  ambalfadeurs  de- 
fcouurirent  leur  principale  charge  pour 
perfuader  Tnifcon , d’obtenir  la  princi- 
pauté 
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pauté  & fouueraineté  delà  Gaule  Belgi- 
que.Ce  que  fceut  bien  faire  Iaphet  : Car 
lans  luy  en  parler , voulut  faire  office  de 
frere  & amy,&  alla  vers  le  Monarque:  Sc 
apres  luyauoir  répété  la  multitude  des 
bien-faids,defquelsil  auoitia  vfé  enuers 
les  enfans,&luy  en  rendât  merciz  & grâ- 
ces immortelles , exp'ofà  encores  le  faiét 
de  fa  légation , le  fuppliât  auoir  Tnifcon 
en  ceft  affaire  tant  recommandé , qu’il 
feufi:  préféré  à tous  autres.  Ce  qui  luy  fut 
débonnairement  accordé  : car  la  ferme 
certitude  de  la  fincerité  du  cueur  de  Tni 
Icon,& la  haulteur  de  fon  courage  eftoit 
affez  cogneuë parle  Monarque,qui  le  te 
noit  eftre  digne  de  venir  à chef  de  grade 
entreprife . Il  fut  donc  mâdé,&  ayant  oy 
les  mefïagers,toutioyeux  accepta  le  gou 
uernement  de  fi  grande  prouince , & ne 
cefla  que  fa  defpefche  ne  feufi:  fai  de , tât 
en  nombre  de  peuple, que  munitions  de 
nauires,viduailles,&  chofes  concernans 
vn  fi  long  voyage  & vrgét  affaire  .Dont 
au  meilleur  équipage  qu’il  peut , apres 
congé  pris, qui  ne  fut  fans  groffes  larmes 
& lamentations  des  Princeffes  Titea,  & 
fês  filles, feit  voile  ceffe  part,  &fins  faire 


f rm  ïean 
de  V itér- 
ée, fus  Be~ 
rofitt. 

Le  Maire, 
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aucun  feiour  ne  ceffa  qu’il  ne  feuftpar- 
uenu  eu  la  Gaule  Belgique . Nous  laide- 
rons les  ioyes  de  fa  venue  annôcée  à Tes 
trois  neueux.  Corneras, T ubal,&  Samo- 
thes:&  aufsi  comme  il  commença  à fon- 
der & peupler  villes  & citez:  & nous  fuf- 
fira,quant  à prefent, dire, que  par  le  com- 
mandement de  Nôé,qui  auoit  tenue  fe- 
crette  l’inuétion  des  lettres  & cara&ercs 
(dont  auons  parlé  au  quarante-hui&ief- 
me  chapitre)  il  les  apporta  à fes  neueux, 
qui  en  eurent  incontinét  l’intelligéce:  &c 
arriua  en  fa  prouince  Belgique  l’an  vingt 
deuxiefme  apres  que  Samothes  feitfon 
entrée  en  la  Gaule  Celtique , qui  fut  a- 
pres  le  déluge  cent  foixâte  8c  quatorze, 
8c  du  monde  mil  huid  cens  trente. 

De  la  fondation  de  la  cité  d’^4utbun. 
chapitre  fôixante-Jèptiefme . 

Es  ce  téps  là  noffre  prouince 
de  Gaule  Celtique, ou  Samo 
thés  prefidoit  au  plaifîr  de 

tous , commençoit  fi  bien  à 

l’augmenter  en  peuple,  qu’en  l’an  cent 
foixante  quinze  apres  le  deluge,  &'du 

monde 
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monde  mil  huid  cens  trente  - vn  (ce  fut 
vingt  - deux  ans  feulement  apres  la  fon- 
dation delà  cité  Senonefe  ) il  voulut  de- 
fcouurir  autre  prouince:  & ayant  veu,  5 c 
confideré  la  fertilité, c6modité,&  bonne 
afsiette  de  la  prouince  de  prefent  appel- 
lée  Bourgoigne,y  commeça  à conftruire 
vne  cité , qu’il  nomma  Hedua , c’eft  Au- 
thun:  & illec  auec  le  temps  donna  l’intel- 
ligence des  lettres  àplûfïeursperfonna-  u Maire. 
ges  de  nom, qui  furet  grans  philofophes: 
Car(comme  nous  auôs  did)il  efloit  fort 
fçauant . Et  mefmement  leur  dona  à en- 
tendre les  reuolutions  & mouuemés  des 
affres, leurs  prefinies  Hâtions, & les  cours 
de  leurs  changemens , qui  confident  par 
nombres, poix, &:  mefures.  Pareillement 
les  compafTemens,qualitez,  & quantitez 
delà  terredes  abifmes,& profondeurs  de 
la  mer:Ia  force, & vertu  du  feu:auecla  na 
ture  del’effed  de  toutes  chofes  procédas 
de  l’artifice  & puiffance  diuine.  Certes 
1 intelligence  de  la  vraye, entière,  & pure 
philoiophie  dépend  d’amour  diuin , Sc 
doit  eftre  de  fi  ardante  & attétiue  curio- 
fîte  employée  & côioinde  es  autres  fcie- 
ces,  que  fur  toutes  chofes  les  amateurs 
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d’icelles  contemplent,  Fefmerueillent,a- 
doret,  & collaudentle  fadeur  des  corps 
celefles,qui  eft  Dieu.Finalement  ces  phi- 
lofophes  furent  de  leur  Roy  & préce- 
pteur li  bien  inftruids , qu’ils  régirent  en 
il  bon  ordre  celle  republique  deHedua, 
qu’en  peu  de  temps  fut  faide , de  petite, 
grande . Et  par  apres  Samothes  leur  ap- 
prit fart  de  nauigation,qui  luy  auoit  cité 
monftré  par  fon  grand  pere  Noé. 

Ve  la  deliberation, faifte par  le  Alonar- 
(jtte , d’aller  ^ri Citer  les  terres  peuplées. 

Chapitre Joixante-huiClieJme. 

Epuis  le  partemët  de  Tnifcon,Ic 
Monarque  eut  touliours  vn  lîn- 
ÉÜL  gulier  vouloir  de  laiifer  le  pays 
d’Armenie,pour  aller  vifiter  lès  petits 
enfans  Roys  d’Elpagne,  Gaule,  &:  Italie, 
pour  le  bon  rapport,  que  luy  en  auoient 
faid  leurs  ambalfadeurs.  DontlaPrin- 
ceffe  Titea  n’eftoit  contente,  &prenoit 
grand  peine  de  luy  ofter  celle  fantalîe. 
Mais  luy,qui elloit  homme  entier , pour 
faire  deuoir  de  louuerain  monarque, dé- 
libéra & côclud  en  alfembléede  Princes 

pour 
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pour  ce  faire  mandez,  qu’il  feroit  reueuë 
de  toutes  les  regiôs  qu’il  auoit  peuplées 
& faiét  peupler . Et  voyant  la  bonne  Ti- 
tea  là  femme , que  c’eftoit  à fon  regard 
chofe  forcée  d’y  prefter  fon  confente- 
ment,  délibéra  d’accompagner  fon  lèi- 
gneur  & mary , & l’en  pria  inftamment  : 
ce  que  volôtiers  luy  accorda.  Et  deflors 
feit  diuifion  de  fon  peuple  d’Armenie,& 
en  retint  la  plus  grand  part,pour(en  fai- 
fant  fon  voyage ) le  lailfer  & diuifer  par 
petites  bandes , à fin  de  peupler  les  régi- 
ons qu’il  trouueroit  inhabitées:^  de  ce- 
lle compagnée  furet  plufieurs  de  fes  en- 
fans  naiz  depuis  le  deluge. 

De  S abatim  Saga,didi  Saturne, premier 
Roy  £ Arménie  qui  fut  fils  de  Cm , 
frerede  Nembroth. 

Chapitre fôixantenmfefne. 

Autre  partie  du  peuple , qui 
relloit  & demeurait  en  Ar- 
ménie , ne  fut  lailïee  fans  pa- 
yeur: carie  Monarque  eleut 
pour  leur  Roy  & fouuerain 
conducteur  vn  grand  & Içauant  perlon- 


& conftitua 
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nage,remply  de  bonnes  mœurs, nommé 
Sabatius  Saga,&furnommé  Saturne,qui 
eftoit  filsde  Cus,aifné  fils  de  Cam:&luy 
laifla  p our  r|gente  auec  luy  fa  mere  Ara- 
xa  la  grande,  fille  du  bô  patriarche  Noé, 
Et  eftans  bien,& ioyeufement  receuz  du 
peuple, &des  principaux  des  familles, qui 
illec  deuoient  demeurer, les  mit  en  bon- 
ne polfefsion  &:  faifine  duroyaume  dAr 
tmftu.  menie,  &;  de  ce  qui  Éeftédoit  iufques  à la 
terre  des  Badriens,qui  ell  de  prefent  Sci 


Xante  feize  apres  le  deluge,  & du  monde 
mil  huiét  cens  trente  deux. 

Le partement  du  Monarque: 
du  premier  peuple  de  Hircanie. 


faids  les  appareils  des  naui- 
res  & munitions  requifes,  & partit  d’illec 


, e M(t;Vê)  fieurs  de  leurs  enfans , &c  grand  nombre 
jbr  e erofi  de  peuple  : & eurent  le  yentfi  à fouhait, 


■ X X 

thie,ouTartarie.  Ce  fut  en  l’an  cent  foi-  1 


auons  did,au  royaume  dAr 


menie , furent  en  diligence 


auec  fa  prudente  femme , fixyuiz  de  plu- 
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qu’en  peu  de  iours  furent  portez  &con- 
duids  au  pays  d’Hircanie,  région  d’Alîe: 

& y arriuerent  en  l’an  trente-kiiaiefme 
du  régné  du  tyrâ  Nembrâth, apres  le  de- 
luge  cent  foixante  &c  dix-fept  ans , & du 
monde  mil  fiuid  cens  tréte  trois.Le  Mo- 
narque,trouuantce  pays  beau  & fertile, 
le  voulut  peupler,  &:  y fonda  plufieurs 
citez  : les  plus  fameufes  desquelles  font  Cofmog, 
auiourdhuy  Hircanie,  ville  me  trop  oie, 
Adraplà,&  Sacœ. 

De  N achor fils  de  Saruch,dix - hmiïiejme 
en  ligne  directe. 

C hapitre  fiixante-^nxiefine, 

Aruch,fils  de  Ren,eftat  en  fon  cenefe.u 
aage  de  trente  ans , engendra 
Nachor,  an  cet  quatre-vingts 
treize  apres  le  delugé,&  du  mo 
de  mil  hui£t  cens  quarante-neuf. 

Du  trémas  du  tyran  Nembroth:  & de 
Belm^ou  îuj?itev fin jUsjdeuxiejnte  Roy 
de  Babylone . 

Chapitre  foixante-douxjcfme. 

Eux  ans  apres  décéda  le  tyran 
Nembroth, qui  auoit,non  fèu- 
llemétfur  fes  fubieds,mais  auf- 
lî  fur  les  circonuoifins , exercé 
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toutes  elpeces  de  cruautez  & tyrannies  : 
mefines  donné  de  grandes  alarmes , &C 
porté  de  gras  dommages  au  bon  Satur- 
ne, Roy  d’Armenie , fon  frété,  depuis  le 
partement  du  faind  patriarche.  Et  luy 
fucceda  en  la  Monarchie  de  Babylone 
Belus,  fon  fils, qui  fut  le  premier  nommé 
Iupiter  : auquel  il  donna  en  commande- 
ment exprès , de  deftruire  §£  ruyner  le 
Roy  Saturne  fon  oncle.  Ce  qu'il  feit,  co- 
rne nous  dirons  en  fon  lieu , le  trelpas  de 
Nembroth  fut  au  cinquante-lixielme  an 
de  fon  régné,  en  l’an  cent  quatre  - vingts 
quinze  apres  le  deluge,  & du  monde  mil 
h nid  cens  cinquante- vn. 

Vu  departement  du  Monarque  du 
pays  d'Hircanie. 


qu’il  y feiourna,&  leur  donna  vn  des  Ti- 
ras,fon  fils, home  fort  vaillant, & de  grâd 
vertu , pour  lèigneur  & Prince:&  auec  le 
relie  de  fon  peuple  entra  en  lès  vailfeaux 

& naui- 


Chapitre  foixante-trei-xjyfmt. 


Vandlebô  Prince  Noé  eut 


faid  en  Hircanie  ce  qu’il  a- 
uoit  veu  nccelfaire,il  y lailfa 
iautant  de  peuple, qui  luy  en 
i elloit  creu  en  dix  - huid  ans 
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& nauires,  & partie  d’illcc,  l’an  deux  cens 
treize  apres  le  déluge, & du  monde  mille 
huiét  cens  loixance-neuf. 

De  Tbdré,fUs  de  Ndchor  ,dixneujîejmt 
en  ligne  diredle. 

Cndpitre  fiixdnte-qudtorzjefme. 

Achor , ayant  accomply  l’aagç  <^eiiefe> 
de  vingt-neuf  ans , engendra 
Tharé,  l’an  deux  cens  vingt  &: 

- deux  apres  le  dcluge,& du  ma 
dcmilhui&cens  foixante  dix-huiâ. 

Des  premiers  peuples  de  Mefopothdmie , 

& ^4 rdbie  l'beureujè. 
chapitre  foixdrne  quin^iejme. 

V partir  d’Hircanic,  le  Mo- 
narque feit  voile  droict  en 
vne  contrée, nommée  Mc- 
fopothamie,  ou  il  leiourna 
longuement,  & depuis  en 
Arabie  f heureufe  : efquelles  prouinces 
en  quarante  huift  ans, qu’il  y fut, il  fonda 
dulieurs  villes , les  peupla , & y inltitua 
n-inces  & gouuerncurs.  Et  ce  pendant 
. Belus,furnommé  le  premier  Iupiter,  qui 
cftoit  le  plus  puiflant  prince  du  monde, 
faafoit  côtinuelle  guerre,  opprefsions,  &c 
tyrannies  au  bon  Saturne,lloy  d’Armc- 

q ij 
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"Berâfné, 


nie, fon  oncle,  qui  employait  Tes  biens  & 
forces  à luy  refifter,  mais  en  fin  fut  impof 
fîble , comme  fera  did.  Donc  le  Monar- 
que, ayant  donné  ordre  en  Arabie,  par- 
tit d’illec,  l’an  du  monde  mille  huid  cens 
quatre  vingts  dixneuf,&  apres  le  déluge 
deux  cens  quarante-trois. 

Vu  trejfeas  du  "Vertueux  Cornent*  Gains, 

Premier  Roy  d’Italie. 


|]  vertueux  prince  & roy  du  pays 

y,  Rithin,  maintenant  did  Italie, 

-f|  _ _ alla  de  vie  à trefpas , au  grand 
regret  de  fon  peuple,  qu’il  auoitinllruid 
en  toutes  bonnes  mœurs , & fondé  plu- 
sieurs villes  & chafteaux,  durant  quatre- 
vingts  quatorze  ans , qu’il  y régna  : car 
(■comme  nous  auons  did)il  y feit  fon  en- 
trée en  l’an  du  mode  mil  huid  cens  cinq. 
Çeltuy  certes  fut  Prince  de  grande  fapi- 
ence,  tant  es  fciences  diuines,qu  'humai- 
nes & philofophales . Il  mourut  donc  en 
l’an  deux  cens  quarante  trois  apres  le  de- 
luge  , & du  monde  mil  huid  cens  quatre 
yingts  dix-neuf. 


chapitre foixante-fei'ziefme, 

N celle  mefine  année, le  très- 


VeU 
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Delà  naiffance  de  Magm  ,jîls  du 
Roy  Samorhes. 

Chapitre  foixante-dixhuiSlieJme. 

N l’an'dumôde  mil  neuf  cens, 
uf  fut  nayMagus,  fils  de  Samo- 
?dl(  thés , la  Royne  eftât  en  la  ville 
de  Senonenfe,ou  il  fut  faid  de 
gras  feftins.  Elle  auoit  ia  eu  plufîeurs  en- 
fans,  qui  eftoyent  decedez  îeunes.  Par- 
quoynen  ferons  autremention. 

Du  1 ’oyage  du  Monarque j-aidl  en 
Af  rique  ou  Libie. 

Chapitre foixante-dixneufiefme. 

=?j.|  Ous  auôs  did  deuant, com- 
^j  me  le  bon  Sabatiüs  Saga  im 
petrapourfon  fils  Triton  le 
gouuernement  d’Afrique, 
loubs  Cam  qui  elloit  ayeul 
de  Saga , autrement  le  premier  Saturne. 

Et  y auoit  ia  demeuré  en  grâd  paix,  qua-  u M tire, 
tre  vingts  neuf  ans,  lors  qu’il  fceut  fon  &fie,re 
bilàyeul  eftre  la  part  d'Arabie  : ou  il  luy  \Zrbe, 
enuoya  les  principaux  de  fes  amis,pour 
le  prier,  en  faifant  fôn  general  voyage, 
palier  en  Libie  ,quieft  en  l’Afrique.  Ce 
qu  il  feit,  & y fut  non  moins  bien  venu, 
qu  à grande  & lolennelle  ioye  fèftdÿé, 

q iij 
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Et  Dieu  içait  comme  la  princefle  Titea 
eftoit  relîoüye  de  voir  tât  en  la  grâce  de 
Ton  peuple, & ainfi  triumpher  celuy , qui 
eftoit  fils  d’vn  des  fils  de  Ion  fils  Cam  : &C 
de  cognoiftrc  aufsi  Triton  tant  humain 
& debônaire,  qu’il  ne  voulut  iamais  fouf 
frir  que  le  Monarque  partift  de  celle  ré- 
gion : non  pas  que  cefeullpar  comman- 
dement , mais  par  vne  inllante  requelle 
de  luy  faire  tant  de  biê  d’y  leiourner  lon- 
guemét.Veritablemét  la  demeure  eftoit 
aufsi  très  requife  au  pays:Car  il  d5na  or- 
dre , que  la  contrée  fut  en  peu  de  temps 
fournie  de  citez  & citoyens , & que  tous 
les  arts  necelfaires  à la  vie  humaine,  leur 
furet  ouuerts,  &c  quafi  communs  à tous. 

De  l~\furpâiion  (C Italie  par  Cam. 

Chapitre  qudtre-hingtiejme. 

E pendat  que  le  Monarque 
leiournoit  enLibie, Cam, 
qui  eftoit  en  Egypte, fut  ad- 
uerty  de  la  mort  de  ce  grad 
perfonnage  Comerus  Ga- 
lus, duquel  auons  naguercs  parlé.Et  fur- 
pris  de  quelque  couuoitile  de  le  môftrer 
ôc  regner  en  plusieurs  lieux,  & ne  fe  con- 
tentant du  lot  de  toute  l’Afrique  à luy 

efcheuë 
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efcheuë  par  Ton  partage , feit,  deflors  de 
faduertilTement, fes  préparatifs  de  venir 
par  mer  en  Italie,region  d’Europe  : ou  il 
amena  vn  peuple  corrompu  de  mauuai- 
fes  meurs  nommez  Aborigenes.il  y arri- 
ua  vn  an  apres  la  mort  de  Comerus  Ga- 
lus,expulfa  fes  enfans,&  vfurpa  non  feu- 
lement la  dominatio,mais  aufsi  tollift  &c 
ofta  au  peuple  toutes  fes  libertez,  & tant 
feit  de  tyranies,que  ce  pauure  peuple  fut 
contraind  en  aduertir  le  patriarche  & 
Monarque  Noé  eftat  encor  auecle  Roy 
Triton  en  Libie,ou  il  auoitia  feiourné 
cinq  ans.  Il  eft  bie  à prefuppofer,  qu’il  ne 
fut  moins  fafché  delà  nouuelle  affli&ion 
de  ccpeuple,quc  delà  mort  de  Comerus 
Galus,  que  tant  il  defiroit  voir.  Il  dcpef 
cha  incontinent  les  ambafladeurs,  auec 
promelfede  dôner  prompt  fecours  aux 
Rithins,ou  Italiens. 

De  la  mort  de  Triton  Roy  de  Libie. 


Chapitre  quatre-vingts  Vniefme. 


E Monarque,  eftant  fur  le 
poind  de  fbnpartement  de 
Libie,  ou  il  auoit  lèiourné 


cinq  ans  & demy,  fut  encore 
contraind  y leiourner,  pour 


q iiij 
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ce  que  le  Roy  Tritô  attaind  d’vne  forte 
maladie  décéda,  au  grand  regret  du  Mo- 
harquedequel  pourueut  incontinent  au 
faid  de  la  republique,  & confhtua  Ham- 
mon,  fils  de  Triton , Roy  de  la  prouince 
de  Libie , gouuerneur  & lieutenât  gene- 
/«  Berl-’  ra*  de  l’Afrique:  & le  maria  auec  Rhea  la 
fus  fin  fille, qu’il  auoit  amenée  d’ Arménie,  qui  e- 
expofueur,  fi; oit  la  plus  belle  Princefle , quifeuft  lors 
au  monde.  Et  le  mariage  folennifé  ièlon 
leur  coullume , ce  ieune  Roy  fut  dé  fon 
peuple, & des  principaux  de  fes  amis  con 
ieillé, faire  tant  enuers  le  Monarque, que 
| de  le  faire. illec  feiourner , affin  de  porter 
Viiage , &c  le-garder  de  la  force  de  Belus , 
qui  auoit  hày&faid  plufieurs  violences 
au  deffiind  Roy . Ce  que  nÔ  fans  ennuy 
le  Monarque  accorda:  Car  il  luy  fàfchoit 
bien, qu’il  ne  paflbit  o'ultre, pour  aller  d5 
ner  ordre  au  peuple 'd’Italie  affligé  des 
tyrannies  de  Caïn1.- Toutes  fois  il  attédit 
encores quelque  temps, pour  vaquer  à 
la  police  dû  royaume  , & a 1 ’inftrudio  du 
ieune  Roy  Hammon,  ion  gendre.  Et  en 
ce  temps  làNoé,  par  exemple  de  là  mine 
de  fer  & métal, qui  efioit  en  viage  des  au 
parauantle  deluge,  trouüâ  lamine  d’or 

& d’ar- 
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& d’argent , & l’inuention  d’en  fairè  lin- 
gots & autres  ioyaux. 

De  la  mort  de  Belws  Iupiter , fécond  Roy 
ou  monarque  de  Babylone:&  de  Ninus , 
fin  fils,  qui  luy fucceda. 

Chapitre  quatre-vingts  deuxiefme. 

’Année  mefme  du  treipas  de 
Triton , qui  fut  l’an  apres  le 
delugedeux  cens  quarante- 
neuf,  & du  mode  mille  neuf 
^ cens  cinq  ans , B élus  le  pre- 
mier, {iirnômé  Iupiter, apres  auoir  ruyné 
fon oncle  Sabatius  Saga,  Roy  d’Arme- 
nie,  & no  toutesfois  du  tout  dechaile  de  Bertfah 
fon  royaume, deceda,8duy  fucceda  en  la 
monarchie  de  Bâbylone  Ninus,  fon  fils, 
premier  de  ce  nom:auquel  il  donna  char 
ge  du  tout  ruyner  & exterminer  Saba- 
tius Sagartant  il  auoit  de  longue  main,& 
a tiop  giand  tort,ia  hayne  contre  lüy  in- 
vétérée. Ninus  en  premières  nopccsef 
poufa  vne  PrinceiTe  ou  Royne  de  Cal- 
dée,qui  mourut  ieune, apres  auoir  enfan 
te  Trebeta,  qui  fut  par  apres  Prince  de 
ren5 . Ninus  eipouia  Semiramis,&:  à fon  Mfc. 
nouuel  aduenemét  amplifia  gradement 
la  cite  d Ailiir , ôc  la  nomma  de  ion  nom 
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Niniue:  ou  il  fit  faire  la  ftatue  de  Bel9  Ion 
pere,laquclle  il  fit  adorer  par  fon  peuple. 
Et  de  là  eft  venue  la  première  idolâtrie. 
De  Cam,qui  enuqya Jès  ambafj'adeurs 
y ers fon  pere  Noé. 

Chapitre  quatre-y'mgts-troifiefme. 

Am, ayant  efté  aduerty,quelc 
Monarque  fon  pere  auoit  rc- 
ceu  les  plainftes  du  peuple  Ri- 
thin , enuoya  vers  luy  les  plus 
fauoriz,p  our  luy  faire  entédre,que  la  do- 
minàtion,qu’il  auoit  prife , eftoit  pour  le 
proffid  public , &:  que  fon  voyage  auoit 
efté  trefneceftaire,pource  que  les  enfans 
de  Comerus  Galus  n’eftoient  fuffifans 
pour  gouuernervne  prouince  ia  tat  peu- 
plée : & qu’à  celle  caule,ledid  feigneur 
fon  pere  ne  deuoit  eftre  marry.  Et  pour 
ce  qu’il  fe  trouuoit  fort  bien, le  fupplioit 
la  luy  laifîer.Ce  que  toutesfois  le  Monar 
le  Maire,  que  ne  voulut  accorder:  mais  reuoya  les 
îuj dis  hi  ambaffadeurs  auec  dos  & prelèns  de  lin- 
jimet.  gQJ:s  £or  & Target , tant  pour  prefenter 
à Cam,que  au  Roy  Samothes,  auquel  il 
portoitlinguliere  amitié. 

De  U fondation  de  la  yille  de  Lonixjpar  Samo- 
thes, chapitre  quatre-yingts-quatriefine. 

En  l’an 
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N l’ail  quatrielmc  du  règne  de 
Ninus(ce  fut  l’an  deux  cens  cin 
quantc  trois  apres  le  deluge,&: 
du  monde  mil  neuf  cens  neuf) 
Samothes , qui  lùr  tous  autres  princes 
eftoit  eftimé  excellent  en  vertu,  receut 
les  dons  & prelens  de  lingots  d’or&  d’ar 
gent  à luy  euuoyez  par  le  monarque  fonî^j^£ 
ayeul:  dont  il  fut  fort  ioyeux . Il  auoit  ia 
régné  en  la  Gaulle  Celtique  cent  huiét 
ans,  pendant  lequel  temps  Ion  peuple  e- 
ftoit  grandement  augmenté  : & aufsia- 
uoit  fondé  entre  les  riuieres  de  Seine  & 

Loire  plulîcur s villes . le  ferois  par  trop 
ingrat,  fi en  cefî:  endroiét  iene  recitois, 
qu’il  prit  touilours  vn  fîngulier  plailîr  en 
noftre  pays  de  Gaftinois,  voilîn  & terre 
Senonenic,lors  plein  de  boys  & delèrts.  <*« 

A l’extremité  duquel  pays,  du  collé  de 
Loire, la  forell  large  de  trois  lieues  entre  ufmfi 
deux , il  feit  côllruire  vn  challeau  ou  mai  *°tl“'ns 
fon,dont  font  encore  veuës  les  velliges, 
ou  il  venoit  lo uuent  pour  le  plailîr  de  la 
chalîe,&  y elloiclors,  quîl  receut  les  \u\- $4mt)t!ies 
gotsà  luy  enuoyez,  accompagné  de  Ion ypLUt 
petit  fils  feulement  aagé  de  neufans,  le-f0" 
quel(pour  quelque  delpit,  qui  luy  auoit”’  ck*^e’ 
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jïethimoh 
gk  du  no 
et  fondatio 
delà  yille 
ét 


efté  faiét)  s’eftoit  pris  à crier.  Au  moyen 
dequoy  Samothes,  tenant  vn lingot  d’or 
luyprefenta  2c  dift  : Tien,voylà  de  l’or: 
riz  . Ce  que  l’enfant  feit  : au  moyen  de 
quoy  Samothes  nomma  ce  lieu  Lorriz, 
& y feit  côftruire  2c  édifier  vne  ville:  par 
les  anciennes  apparances  de  laquelle  lori 
peut  encore  voir  , combien  par  le  pafle 
elle  a efté  plus  grade  2c  fumptueufe,  que 
ellen’eft  deprefent. 

Des  premières  injlitutions politiques. 

Chapitre  cpatreyingts  cinqiejme. 

Rois  ans  apres  ( ce  fut  fan  du 
monde  mil  neuf  cens  douze) 
Samothes  feit  aflemblêe  gene 
raie  de  les  princes  2c  princi- 


tnmkres 
mupumes 
& co fit  fu- 
mons rédi- 
gées à,  Lor 


paux  fùbieds  en  la  vile  de  Lorrizipar  lad 
uis  2c  deliberation  defquels,  il  mftitua 
plufieurs  loix  2c  ordonnancespolitiques 
qu’il  commanda  eftre  perpétuellement 
2c  pour  couftume  gardées . Et  pource 
qu’il pourroit  febler  à plufieurs  lecteurs 
que  ie  voulfiffe  par  affeétion  louer  l’anti- 
quité de  celte  petite  ville  de  Lorriz, ie  ne 
me  fonderay  que  fur  les  vertiges  des  anti 
quitez , partie  defquelles  i’ay  veu  2c  faiét 
démolir, pour  côftruire  la  nouuelle  ville: 

2c  les 
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&lcs  autres,  qui  encores  deprelènt  y re- 
lient,monftrent  à veuë  d’œil  murailles  & 
édifices  fi  anciens,  qu’en  toutes  les  Gau-  sMB* 
les  ne  fen  trouue  de  telle  façon:  Mais  re- 
tournons à parler  du  monarque. 

Vu  hoyage  du Jàinfl: patriarche  Noc  en 
Hiberie , que  nous  difons  Efydigne. 

Chapitre  qudtrelringts-jixiejme. 
s^|!  E filin  & patriarche  Noé,enco 


m re  aPrp  la  mort  de  Triton  de 
ÿyj  meure  auec  fon  filsHammon 
--====-— fiaSI  dix  ans  & iulques  à l’an  deux 
ces  cinquate  neuf  apres  le  déluge,  qui  e- 
ftoitl’a  du  mode  mil  neuf  ces  quinze, par 
tit  d’Afrique,  & monta  fur  mer  en  grand 
triumphe  & équipage.  Car  tout  le  pays 
s elloit  efforcé  de  iuy  fubuenir,&  eut  le 
ventenpouppe  &fià  poind,  qu’en  peu 
de  iours  & celle  melme  année  il  arriua 
en  Elpaigne,  oui!  elloit  tant  defiré.Et  y 
fut  a ioye  incredible  receu  par  Ion  ne- 
ueu  T ubal,  qui  auoit  ia  régné  en  Efpai- 
gne  cent  quinze  ans,  en  grande  iuffice 
& police,  qu’il  gardoit  & faifoit  garder  u tu 
parpluùeurs  lôix  & conftitutiom , qu’il 
auoit  eftablies  .Dont  Je  monarque  & la 
princefle  Titea^fà  feme, furet  treJîoycux; 
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pourcc(  à la  verité)que  le  prince  elt  heu- 
reux,qui  ayme  & garde  iullice, par  laquel 
le  les  roys  font  conleruez  enleurs  audo- 
ritez  & maieltez. 

Du  Jèiour  quefeit  le  monarque  en  Hiberle, 

ouEjhaigne. 

Chapitre  quatreVingtsJèptieJme. 
Esfeftinsdela  bien-venuëne 
furent  moins  folennels,  que  ri 
ches  en  fuperfluitez  de  toutes 
viâdes.  Car  de  ce  temps  là  tou 
tes  clpeces  de  belles  & oileaux  elloient 
en  abôdàce:à raifon  queles  pays  eftoiét 
encorespeu  habitez.Ethn  donnée  à ce  - 
lle folénité,la  maiellé  du  monarque  vou 
lut  entendre  au  faid  de  la  republique  de 
augmenta  les  loix , conllitu- 
tions,&  ceremonies,  qui  elloiët  lors  gar- 
dées parle  decret-de  Tubal:  &c  ayant  fou 
uenance  de  fes  deux  bruz  Noëla  & Noc- 
gla,  femmes  de  Cam  et  de  Iaphet,  fonda 
encelle  région  deux  citez,  qu’il  nomma 
de  leurs  noms.  Ces  places  là  lont  de  prê- 
tent defertes.  Et  apres  auoirillecteiour- 
nc  huidans,Ie  bon  Samothes,Roy  de 
Gaule, l’aduertit  de  rechef  des  tyranies& 
cruautez  que  Cam  exerçoit  en  Italie.Par 

quoy 
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quoy  fc  délibéra  haftiuemët  y aller, non 
ians  paflerparla  Gaule, alfin de  vifiter 
Samoches,dela  vertu  SCprudëcc  duquel 
ilauoit  ia&  tant  de  fois  efté  informé. 


Vu  Voyage  du  monarque  es  Gaules  & Italie . 
Chapitre  quatre~\inpts-huiclicfme. 

Oncques  le  monarque, là fem 
me,  &c  leur  train  partirent  de 
Hiberie,  apres  congé  auec  lar 
. 1 mes  prins,&  palTerent  la  mer, 

pour  entrer  en  Gaule, & vindrentdefcen 
dre  au  lieu  ou  eft  de  prefent  Bourdeaux: 

& fans  feiourner  paflcrétla  Gaule  Aqui- 
tamque,& gagnèrent  la  riuiefe  de  Loire, 
qu’ils  paflerét  à 1 «droit  ou  eft  de  prefent 
Orléans,  & tirèrent  droift  à Lorriz,&  de 
làà  Senonéfe,ou  Samothes,  qui  auoit  ia 
régné  cet  quinze  ans  en  Gaule,  les  atten 
doit  auec  appareil  merueilleux.  Et  ne  fut 
leur  venue  moins  ioyeule,que  folenelle. 

Le  monarque  le  repola  en  ce  lieu  & es  ^ m<m« 
enuirons  feulement  trois  mois , puis  fut 
conduit  à Hedua,  autrement  Authun: 


ou  la  réception  üc  feftins  lùrmonterent 
les  precedens  : & apres  yauoir  feiourné 
trois  autres  mois , le  dciîr  ardant  qu’il  a- 
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tioît  de  fecourir le  peuple  d’Italie,  le feit 
par  tir, & en  temps  dh’yuer  paflales  mots 
&r  tira  droid  au  paysRithm,en  la  prouin 
ce  dicte  T ofcane,qui  faict  partie  d’Italie: 
& arriua  en  vne  petite  cité  fondée  &c  con 
ftruicte  par  Comerus  Galus,nômée  Ve- 
tulonia,  & de  prelent  Viterbe , l’an  deux 
cens  foixante  huid  apres  le  deluge,&  du 
monde  mil  neuf  cens  vingt  quatre. 


Vu  premier  peuple  de  l’ifk  de  Sicile. 

Chapitre  quatre  ~\ingts-  neufîefme. 

lAmne  fut  moins  eftôné,que 
jfurpris  de  voir  fes  pere  & me 
Ire  en  leur  venerablevieillefle 
| arriuez  en  pays  fi  eftrangé  de 


Jeur  première  demeure.Et  combien  qu’il 
haïftla  prefence  paternelle, fi  feit-il  de- 
uoir  de  les  honorablement  feftoyer  &C 
receuoir  en  belle  aflemblée  de  peuple: 
. partie  duquel,  qui  eftoit  bon  & mnocet, 
firttrofe.  apres  le  feftin  publiquement  s’elleuaa 
voix  pitoyable, ôc  remonftrerent  au  mo- 
narque les  tyranies  de  Cam.Et  les  autres 
quiviuoient  foubsluy,  & l’enfuyuoient 
en  les  voluptez , l’excufoient  & foufte- 
noient:  de  forte  que  le  bon  patriarche 

Noè, 
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Noé , les  ayant  oïzd’vne  part  & d’autre, 
ne  voulut  croire  Iegiereinent  : print  tou 
tesfois  la  fouueraineté  du  gouuernemet, 

& différa  quelque  temps  la  correction  de 
Cam,  quil  laiffa  en  Ion  auftorité  de  lieu- 
tenant ou  gouuerneur,elperant par  laie 
renger  à bien  & heureufement  viure.  Et 
cependant  le  bon  Noé,  Iaiffantla  ver- 
tüeufeTitealafemme,partit  de  Vetulo- 
nia,&  alla  defcouurir  bille  anciennemét 
nômée  Sicanye,  & de  prefent  Siciierpuis 
retourna,  & fut  plus  amplement  que  de- 
uant  informé  des  mefchancetez  vieilles 
& recentes  de  Cam:  & cogneut  que,lans 
craindre  Dieu, il  induiloit  le  peuple  à tou 
te  corruption  & vices  d’adulteres,  homi- 
cides,larcins,  & autres  infamies,  qu’il  ex- 
erçoit  auec  ce  peuple  Aborigène,  qu’il  a-  Cof> 
uoit  amené.Parquoy  le  monarque,  apres  *h,e‘- 
trois  ans,  manda  Cam, fon  fils,  auquel  re 
monftra  en  toute  grauité  & feuerité  les 
faultes  par  luy  commifes,&  qu’il  ne  trou- 
uoit  en  luy  elperance  de  bien:&  luy  corn 
manda  partir  le  pays  Rithin , ou  Italie, & 
aller  habiter  bille  de  Sicile  par  luy  def- 
couuerte.  A quoy  il  eult  volontiers  con- 
tredits il  eult  cité  le  pl9  fort.  Mais  il  n’au- 


Cicéron, 


'ètrofas. 


Cicéron, 
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fa,tat  eut  de  pouuoir  & d’efficace  le  corn, 
mandemêt  paternehioind  que  le  monar 
qucauoitlafaueur  du  peuple  innocent 
&bon,  quielloit  ia  en  grand  nombre: 
pource  que  lors  il  y auoitcent  foixante 
trois  ans,qNoé  yauoit  alsis  le  premier 
peuple:  Parainfi  Cam,  ayant  pour  la  pei- 
ne de  lès  mefchancetez  vn  banniffiement 
(qui  n eft  pas  entendu  fupplice,  mais  leu 
lemét  refuge  ou  port  de  punition,  &c  lieu 
de  fauueté)  acopagné  de  certaine  légion 
d’hommes  femmes  de  enfans  àluy  deli- 
urez,alla  premièrement  habiter  bille  de 
Sicile, ou  il  arriua  l’an  deux  cens  foixante 
vnze  apres  le  deluge,  &:  du  monde  mil 
neuf  cens  vingt  fept. 

Ve  U fondation  de  Idniculum , de  prejènt 
Romme. 

çhafim  (jUAtre-'yingts-dixiefme. 

E monarque  le  voyant  leul  en 
Italie, remitle  peuple  en  la  liber 
cé,  que  hauoit  lailïe  Comerus 
Galus,  leur  premier  Roy.  Cer- 
tainemet  c’elfle  propre  d vn  prince  à (on 
nouuel  auenement  non  feulement  de 
promettre  liberté , mais  aulsi  d’y  conler- 
uerfes  fu bleds,  lefquels  la  trouuétli  ex- 
cellente, 
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cellente,  qu’ils  neveuletfuirne  craindre 
la  mort,  pour  y cllrcrellkucz.  ÏIreduift 
aufsi  par  fa  prudence  le  peuple  mal  viiiat 
8c  corrompu,  à tresbonne  6c  foin  de  vie, 
referué  quelque  nôbredes  Aborigènes, 
qui  fuyuoient  les  mœurs  de  leur  préce- 
pteur Cam, qu’il  voulut  diuilèr  & fèparer 
dauecles  bons , & leur  feitpaffer  le  fleu- 
ue  Ianicuium,ou  leTybre,pour  illec  faire 
leur  demeure.  Etpource  qu’ils  luy  dema 
deréc  fa  fille  Crana,  pour  dire  leur  Roy- 
ne,  leur  accorda, & la  coniticua leur  prin-  peL‘ 

cefie  6c  regëte.  Et  à l’endroid melme,  ou  lM"  /« 
ilauoit  alsis  ce  peuple  du  collé  de  deçà,  v>lerac‘ 
qui  ell  de  la  part  de  T oleane , lur  le  fleu- 
ue  Ianiculü,  fonda  vne  ville  ou  cité,qu’jl 
nôma  encor  du  nom  du  fleuue  Ianiculü, 

6c  depuis  Maticanum,&  par  lôgue  fuccef 
fion  de  temps  fut  nommée  Rôme, com- 
me nous  dilons  en  fon  ordre.  Et  eîeut il- 
lec le  fiege  perpétuel  de  fon  royaume, 
l’an  quatrième  de  fon  régné  feui  en  Ita- 
lie,apres  le  deluge  deux  cés  foixâte  quin- 
ze,&:  du  monde  mi!  neuf  cens  frète  &vn. 

Des  conjlitutwns  politiques , faillies  par  le 
monarque  en  U cité  de  Vetûlonia , âpre- 
Jènt  Viterbe.  & , 


'Bèrofits. 
te  Maire. 
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Chapitre  quatre^ingts-~Vn%ieJhie. 
éf  Année  enfuyuant  le  monar* 

! que,laillant  à fa  femme  Titea 
| & autres,  la  charge  de  l’edifi- 


1 ce  de  la  cité  de  Ianiculum , fe 
retira  à V etulonia,  c’elt  Viterbe:  ou  il  af- 
ffembla  grand  nombre  de  peuple,& illec 
leur  dona  leur  forme  tonaniere  deviure, 
tant  humainement,  que  Ipirituellement: 
car  il  leur  enfeigna  non  feulemet  l’ordre 
qu’il  tenoit  es  ceremonies  & facrifices 
diuins, mais  aufsi  leur  donna  loix  & con- 
ftitutions  politiques  & humaines:  leur 
monftra  & feit  monflrer  l’art  des  labou- 
rages,cultures, & femeces,&  aufsi  les  fcié- 
ces  de  phifîque,aftronomie,  & autres:def 

qls  il  leur  feit  plulîeurs  volumes  de  liures 

&pl1 * * * * * * * 9encorque  n’auoit  pas  fait  Comerus 

Galus,  qui  des  fa  ieunelfe  y auoit  elle  in- 
ftrui&.Doc  ordre  mis  celle  part  enuoya 

vu  nobre  de  peuple  foubs  vn  capitaine, 
pour  habiter  le  riuage  du  fleuue  Aruns, 

au  lieu  ou.  elt  de  prefent  lituée  la  ville  de 
Florence,  qui  commença  à ellre  édifiée 
l’an  apres  le  deluge  deux  cens  quatre 

vingts  quatre,  & du  monde  mil  neuf  cés 

trente-fix. 

Du  diuorfc 
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Du  diuorjè  du  mariage  du  Roy  Hammon , 
& de  Rhea , qui  four  ialoufie  le  laijjà,  & 
Je  yint  rendre  a Cam  Jônfrere,  en  Sicile, 
chapitre  quatrel/ingts-dow^iejme. 

Ous  auons  delîus  diéfque  le 
f ■ bon  pere  Noé  & la  femme 
, i auoient  àleurpartemerit  de 

ï la  région  de  Libie,  qui  efc  en 

Afrique,  donné  Rhea  leur  fille  en  maria- 
ge au  roy  Hammon, qui  furet  tréte  trois 
ansenbonepaix  & amour  fi  vn  auecfiau 
tre, fans  toutes  fois  auoir  aucuns  enfans, 
dontfoitmemoire.  Caufepour  laquelle 
Hammon  s’enamoura  d’vne  belle  dame 
nômée  Almanthée,  & eut  d’elle  par  adul 
tere  vn  fils  nomé  Dionifius,  qu’il  enuoya 
fecrettement  nourrir  & inftruire  en  la  ci 
té  de  Nifa,  région  d’Arabie.  Toutesfois 
les  chofes  ne  fe  feiret  fi  fecrettemet,  que 
la  Pvoyne  Rhea  n’en  fuit  aduertie:  & put 
tant  la  matière  au  criminel,  que  par  îalou 
fie  & defelpoir  elle  lailfia  & abandonna  le 
Roy  Hammon  fon  m ary.  Et  combien 
qu’elle  fceuft  fon  pere  Noé  eftre  en  Ita- 
lie,n’y  voulut  aller  defcendre,  bienpen- 
fant  que  ( la  caufe  de  fon  partement  défi 
couuerte)euft  efté  haftiuemét  renuoyée 

r iij 


Vrere  \ean 
âe\iterbe% 
fin  B erofe. 

Le  Maire, 
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à Ton  mary:mais  fe  feit  par  mer  rendre  &C 
conduire  vers  Cam,lon  frere,  qu'elle  (ça 
uoit  auoir  elle  chaflé  en  l’ifle  de  Siciîede 
quel  fur  trelioyeuxclc  fa  venue,  &lare- 
ceut  fort  honorablement.  Et  ayant  illec 
feiourné  peu  de  iours,  leurs  approches 
ne  furet  moins  lalciues,que  deshôtées,8e 
leurs  bailèrs  pl9  claulds  qu’ils  ne  deuoiet. 
Et  par  le  menu  les  appafts  ôt  attraids  fu- 
rent li  bien  entremeJlez,que  Cam  ne  fut 
moiselpris  de  fa  beauté,  quelle  de  la  part 
luy  monftra  ligne  d’amour.  Car  s’il  y eut 
iamais  femme  en  ce  mode,  qui  fceuftbié 
enchanter  & afoler  vn  homme  de  fon  a- 
mour,&  quientédift  fart  de  flatter  & at- 
rure  xean  traire, ceftelàie  fçauoit  parfaitemét:aulsi 
dcvkerbe,  fejt  elle  tant,que  pourvenger  le  tort  que 
luy  auoit  faiét  fon  mary,  elpoufa  fon  fre- 
re Cam:  caries  mariages  du  frere  & delà 
leur  eftoient  lors  permis  : non  pas  qu’il 
feuftlicite  la; fier  vn  mary  pour  elpouler 
l’autre. Ce  mariage  fut  faicd  apres  le  delu 
ge  deux  cens  quatre  vingts-fix  ans, 6e  du 
monde  mil  neuf  cens  trente-huiél. 

Du  yoj.'tge  de  Cam,  & déjà  femme  Rhea. 
chapitre  quatre  D/ingts-îmzieJme. 

Si  toll 
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I toft  que  ce  mariage  fut  con- 
fommé , Rhea  ne  laiflfa  iamais 
fon  frere  8c  mary  Câ  en  paix, 
qu’il  ne uft  fecrettement faid 
amas  de  fes  freres  naiz  depuis  le  deluge, 
qu’on  nommoit  Titans , les  aucuns  défi 
quels  auoient  par  luy  efté  amenez  en  Ita 
lie , ôc  les  autres  par  le  bon  Patriarche 
Noé,qui  rien  ne  fçauoit  du  diuorfê  de  fa 
fille  Rhea , qu’il  entédoit  toufiours  eftre 
en  Libie.  Et  furent  les  chofès  fi  bien  con 
duides , que  par  mer  Cam,  fa  femme,  8c 
grande  compagnie  de  gens  d’armes,  bié 
muniz  de  nauires  equippées  8c  fournies 
d’armes,  viures,  8c  choies  necefîàires  àla 
guerre, en  fix  mois  prindrent  terre  en  Li- 
bie , ôc  liurerent  cruelle  bataille  à Ham- 
mon  : lequel  pris  au  defpourueu  ne  leur 
fceut  refifter , mais  fut  vaincu,  8c  à toute 
peine  peut-il  fe  fàuluer,pour  euiter  la  fu- 
reur  de  Cam,  qu’il  ne  craignoit  pas  tant, 
que  la  cruauté  de  fa  femme  Rhea, encore 
fàifie  deialoufie.Pour  la  rage  de  laquelle 
defiroit  eftre  vengée  non  moins,que  par 
mort  de  fon  mary  Hâmon.Lequel  trou- 
ua  moye  de  fienfuir  en  Crete , que  nous 
difons  autremét  Candie . Celle  vidoire 

v iiij 
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fut  l’an  apres  le  deluge  deux  cens  quatre 
Vingts  lept,&  du  monde  mille  neuf  cens 
trente-neuf. 


le  Maire. 


De  Ici  naijjànce  dé  O fins  }furnommé 
le  fécond  Iupiter. 

Chapitre  qudtre-yingts-quatorxjefene. 

S tans  Cam  & la  femme  de- 
jmeurez  victorieux  fenfai- 
jfînerent  du  royaume  de  Li 
bie,  &y  ayans  demeuré  vn 
an,Rhea,  qui  n eltoit  mois 
ioyeufe  qu’audacieule  de  la  ruine  de  Ion 
premier  mary, enfanta  vn  fils  à Cam,qui 
fut  nommé  Offris , & depuis  furnommé 
Iupiter.il  fut  nay  la  apres  le  deluge  deux 
cens  quatre  vingts  dix,  & du  monde  mil 
neuf  cens  quarante. 

D’^dbram,  qui fera  nommé  ^Abraham, 
fils  de  Tharégringtiefme  en  ligne  direcle. 
chapitre  quatre~y ingts -quin%iefme. 

Haré , ayant  velcu  foixante 
dix  ans,engédra  Abram,qui 
fera  en  fon  lieu  nômé  Abra- 
liam.il  fut  nay  en  vne  des  ci- 
tez  de  la  prouince  de  Baby- 
lone  ou  autremét  Caldée:  & elloit  celte 
cité  lors  nommée  Vr  des  Caldéens , & à 

prêtent 
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prefênt  Orchoe,ou  Orchoa.  La  naifsace 
d’ Abraham  fut  fan  deux  cens  & quatre 
vingts  douze  apres  le  deluge,& du  mon- 
de mil  neuf  cens  quarante- cinq.  Et  icy, 
félon  tous  les  Docteurs , finill  le  fécond 
aage. 

De  U fin  & conclufion  du fécond  Hure. 

Ous  auons  amplemet  expofé 
l’eftat  du  fécond  aage , & non 
feulemét  mis  les  labeurs  & tra 
uaux  du  iufteNoé  en  leur  for- 
me^ par  ordre, mais  aufsi  fuffïfamment 
monftré,que  par  fà  grade  cure, diligence, 
& vigilace,  les  vniuerfelles  régions  com- 
mencèrent fort  à eftre  peuplées  & habi- 
tées , & que  les  republiques  prindrent 
ouuerture  d’eftre  régies  & gouuernées 
foubs  l’ordre  des  loix , & polices  par  luy 
plus  diuinement  qu’humainement  efta- 
blies  & cÔftituées.  Car  noftre  Dieu,  feul 
but  du  tout,  nauoit  encores  lors  voulu 
donner  la  forme  d obliger  les  hommes , 
comme  ils  furent  par  apres , à aucuns  de 
fès  commandemens  diuins,mais  viuoiét 
librement  & fans  loy,&  ainfî  qu’il  leur  e- 
ftoit  par  1 inftinét  de  nature  enfeigné:  la- 
quelle toutesfois  les  contraignoit  vinre 
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lans offenferl’vn  l’autre,  fâuf  quelques 
tyrans,  qui  par  leurs  forces &pui  fiances 
opprefToient  ( comme  nous  auons  aflez 
diéi)lesinnocens  & debonnaires,impuif 
lans  d ’euiter  leurs  tyrannies.Et  combien 
que  ce,  qu  auons  auec  inquifîcion  mer- 
ueilleufe  fommairemët  dedlii£t,ayt  tou- 
te verifîmilitude  de  vérité  : fi  elt-ce  que 
plufîeurs  ignorans,  ouayans  en  conten- 
nement  les  antiquitez , ne  fc  pourront 
garder  de  murmurer , & dire  que  iamais 
Noé  ne  partit  le  lieu, du  moins  ne  fefloi- 
gna  beaucoup  du  pais  d’Armenie,oular 
che  fe  vint  diuinemét  repofer:  & leur  fe- 
ra aduis , que  ce  foit  chofe  fai&e  à plaifir, 
de  voir  l’antiquité  en  tel  ordre  renouue- 
lèe.Mais  i’efpere  que  leur  opiniô  fera  par 
les  zélateurs  de  bÔne  doctrine  tenue  ve- 
nir plultoft  à faulte  d’eux  eftrc  reculez 
du  monde , & d’auoir  en  filence  aymé  la 
Ie&ure  tant  des  diuines  qu’humaines  let 
très, que  de  bon  iugemët  qui  fbit  en  eux. 
Et  les  prie, fils  ne  veulent  prendre  peine 
de  fueilleter  & lire  toutes  les  anciennes 
hiftoireSjla  pl9  part  defquelles  font  à plu- 
iîeurs  incogneuës  Sc  cachées: de  ne  peler 
que  Ion  euftpeu  inuenter  deferire  chofe 

tant 
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tant  Tentant  Ton  bien,ians  les  indices  ou 
vcftiges  originaux  des  audeurs  bienap- 
prouuezjdecedez  quatre  mil  ans  a & pl9: 
&lefquels  auons  commencé  à nommer, 
& nommerons  en  la  marge, quad  ils  vié- 
dront  en  leur  temps  ôr  ordre, côme  touf- 
iours  auôs  promis . Et  nous  appliquerôs 
leur  rendre  immortelles  grâces,  d’auoir 
laide,  pour  chartre  & mémoire  perpétu- 
elle,hiftoires  fi  dignes  d’eftre  eiclarcies  & 
mifes  felô  les  matières  fubiedes  en  nou- 
uelle  lumière  par  chapitres  & particules 
exprès  ôr  intelligibles.  Ce  que  11’auoient 
pas  faid  tant  de  gens  Tçauâs,  qui  feftoiec 
contentez  de  parler, l’vn  d’vn  faid  ou  hi- 
ftoire , & l’autre  de  quelque  autre  mifte- 
re.Mais  noftre  labeur  les  a fur  vn  chacun 
paffage(felon  noftre  petit  eiprit)concor 
dez,affemblez,&  illuftrez  : non  pas  que 
nous  entédons  orner  les  choies  en  telle 
force,  que  de  les  rendre  plaiiàntes,pour 
fuffifamment  deleder  les  ledeurs  : mais 
feulement  1 es  reciter  nuement  & fimple- 
ment,ainii  que  elles  font  aduenues . Car 
quand  ie  me  ferais  confommé  à leur  d5- 
ner  ayde  par  enrichiifemét  de  langage  & 
artifice  d'eloquence, qui  ne  peut  eftrecn 
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moy:  encore  ne  pourrois-ie  làtisfaire  les 
aucuns, qui  naturellement  fe  palsiônent 
en  lifant  ou  voyant  les  faids  ou  fortunes 
d’autruy,les  déliras  ou  fouhaittas  mieux 
& plus  lingulierement  diaprez  ôdngeni- 
eufement  deduids , que  tout  homme  en 
œuurelî  long  à toute  difficulté  ne  pour- 
roit  faire.Or  retournons  à ces  fulpition- 
neux.  Ils  confelferont,  malgré  eux,  que 
Dieu,  apres  le  deluge  vniuerlèl  donnant 
fa  benedidion  à Noé  & fes  enfans,les 
Ceneft>  chargea  très  - exprelfement  de  croiftre, 
multiplier,  & remplir  la  terre  : & que  de- 
puis,le  moîdre  d’eux  velcutpres  de  trois 
cens  cinquante  ans , &les  autres  plus.  Et 
eltans  d accord  de  cela, demanderois  vo- 
lontiers,fi  tels  hommes, referuez,&  diui- 
nement  exemptez  du  périlleux  deluge, 
pour  reftaurer  la  perte  dugere  humain, 
auroyét  faid  chofe  iufte,foic  deuât  Dieu 
ou  deuant  les  hommes, d’auoir  depuis  & 
par  fi  long  têps  efté  oififs  pour  n’appren- 
dre rien:  confideré  que  nous  voyons  les 
petits  enfans,  fi  toit  qu’ils  ont  feulement 
trois  ou  quatre  ans,fapplicqueràfaire 
quelque  mefnage.  Par  plus  forte  raifon 
donc  les  hommes , qui  de  ce  temps  là  vi- 

uoient 
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uoient  fi  longuement, ne  tendoient  à au 
tre  chofe  que  d’inuéter  Iciences.Et  fcroic 
choie  ablurde  & ellongnée  de  toute  vé- 
rité, croire  que  ce  commâdemétde  croi- 
ftre  8c  multiplier  feuft  feulement  entédu 
8c  donné  pour  gefiner,  engédrer,  8c  alsi- 
fter  continuellement  le  long  ou  près  de 
leurs  femmes, ainfi  que  les  animaux  irrai 
fonnables  font  près  de  leurs  femelles, 
comme  ne  Tentas  que  leur  brute  fenfua- 
îité , 8c  les  choies  prochaines  vilibles  ou 
prefentes,  qui  de  leur  droid  naturel  leur 
font  pour  procréer  naturellemét  8c  diui- 
nement  ordonnées . Car  lî  aucuns  vou- 
laient en  cela  corne  obftinez  contrarier, 
fauldroit neceflairement  conclure, que 
telles  opinions  fcroiët  inutiles, vaines, & 
procedans  pluftoftde  cueurs  appetas  les. 
concupilcëces  charnelles , que  f adion  8c 
delir  de  feiprit.  Or  quant  à moy,ie  croy, 
8c  m alTeure , que  tous  hommes  d’efprit, 
croyans  qu’ils  eftoient  continuellement 
occupez  &animez  tât  aux  offices  diuins, 
que  ciuils  8c  politiqs,&  qu’ils  delaifloient 
8c  fieflongnoiet  es  teps  8c  cas  necelfaires 
8c  occurrës  de  la  compagnée  8c  carnage 
des  femmes  feruas  feuleiriët  de  retraidc 
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aux  hommes.Sois  donc  feur,lecteur,que 
des  ce  temps  là  nollre  Dieu  a voulu, que 
les  hommes  de  luy  diuinement  inlpirez 
ayée  donné  certain  reglemec  à la  focieté 
humaine,  côme  auons  la  aflez  commécé 
à dire  en  noz  œuures.Mais  pource  que  la 
malice  du  temps  ne  permet  la  continua- 
tion d’icelles , nous,  qui  auions  &r  auons 
toujours  eu  fingulier  defir  de  palier  ouî- 
tre  iniques  au  douzielme  liure , hommes 
délibérez  nous  repolèr , pour  quelque 
temps,  & faire  fin  à ce  fécond  liure. 
^AElion  de  grâces  de  Lmtheur. 

^nélAis  ô Seigneur, tres-hault, très 
g fouuerain,  & tres-excellent,  te 


j rédons  grâces  immortelles, de 
“ce  que  par  ta  finguliere  & efpe- 
ciale  vertu  & bote  nous  as  inlpiré  de  lui- 
uir  ce  tié  lâcré  precepte  mis  en  S.Luc,cha 
pitre n.Par  lequel  tu  nous  incites  de  que 
rir  ôc  chercher, & afleure  ceux  qui  ainfi  le 
vouldronr  faire, de  ne  faillir  à trouuer  ce 
qu’ils  démoderont.  Aufsi  auons  nous  de 
toy  elté  efclairez , pour  tirer  d’obfcurité 
les  choies, qui  elloient  cachées . C’ell  toy, 
ô Seigneur  trelgrâd  & admirable, qui  cô- 
duids  ceux, qui  font  en  celà  de  toy  poul- 

lèz, 
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fez , pour  les  addreller  au  lieu  ou  leur  in- 
tentiô  alpire.Nous  telupplions  doncay- 
der  toufiours  noltre  perfeuerâce,&  la  te- 
nir en  l’amour  de  diledion  de  ta  cognoifi 
lance , pour  fpeculer  les  choies  que  tu  as 
tant  admirablement  faides  de  créées  : de 
par  melrne  moyé  nous  donner  toufiours 
pleine  foy  &cercitude  des  chofes  diuines 
& celefi:es,que  nous  par  ta  diuine  inlpira 
tion  voyons  plainemét,&  comme  en  vn 
mirouër  peindes  de  figurées  es  laides  de 
lacrées  eicritures:  elperans  qu’apres  tant 
de  pemes&trauaux(qui  ne  meritet  loyer 
ou  recompefe  d vn  petit  fcintille,  efelair, 
ou  fentiment  de  la  feule  apparence  de  ta 
gloire)  tu  nous  donneras  gratuitemêtle 
làlut,que  nous  attendons  : Parle  mérité 
de  ton  précieux,  feul,  de  vnique  fils  cele- 
fte  Iefiis  Chrifi:,iequei  par  la  boté  a pour 
noftre  péché  fouitertpafsio , voire  mort 
cruelle , de  eft  relufeité,  de  monté  au  ciel, 
pour  (ainfi  qu’il  nous  promet  en  S.  Iean,  s.  Tea», 
6.  chapitre,  de  que  nous  croyos  certaine- 
mét)cftre  tirez  de  toy,pere  celelle,&  aufe 
fi  reiùfeitez  de  ton  cher  fils  lelus  Chriit 
au  dernier  iour.  Amen. 

tin  (infécond  hure  des  finj?ularite%jdu  monde. 

on  t'^4  ci  rendv  loi  ^ l. 


ÏEAN  MOIRE  AV  DE  LÔR~ 
riz  au  débonnaire  ledeur. 

2$  E de  (ire  (lecteur  amy)&  de  bo  cueur 
^ \ te feuhaite  autdt  de foula*,  deleftatio. 


%!  & plaiflr  en  la  letture  de  cejl  œuure, 
cornet  ay  eu  diennuy, labeur,  & peine 
(oubs  lautheur  ( duquel  te  fait  nepueù ) a minuter, 
eferire, doubler, redoubler, (^mettre  au  net  nofeu- 
lemet  les  deux  Hures  précédas,  mais  aufli  plufleurs 
autres  par  luy  compofeexj  comme  les  quatre  Hures 
des  procedures  ciuiles  & criminelles  far  le  Jlil 
pratique  de  France  : les  deux  Hures  des  fleurs  odo- 
riferentes,trai£lans  d'exhortations  humaines  ; & 
propos  fort  louables & fentecieux:  les  quatre  par- 
ties de fes prophéties  ,feubs  lejquelles  fent  adubrees 
& cachées  plu  fleurs  grades  chofes:  quatre  au- 

tres Hures  traiclans  des  rejflofes  aux  nouueües  pro 
pheties  de  maiflre  Michel  N oflradamw$&  autres 
dflrologues.Sas  lequel  prochain  & dernier  labeur 
tu  eufjes  {amateur  de  bones  lettre s)eu  le plaiflrdes 
tiers  & quart  Hures  des  ^ntiquitexjfa  flngula- 
ritexjdu  mode, qui  ont  eflé laiffez^pour  befengner 
aufdiéls  quatre  derniers  .E/quels pourras  facilemét 
cokclurer  quates  & quelles  peines  il  a youlu  por- 
ter pour  gratuitement  te  rendre  œuures,  que  tu  co- 
gnoiflm  non  moins  copieufes , & enfruiët  abon- 
dantes,quelles fentd  noftre  republique  de  bon  exe- 
ple,&  tres-~Vtiles,&  necejjaires.  M Dieu . 


